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A V I S 

D E 

l'EDIIED R. 

J 2 mateurs des Belles-Lettres de 
publier une Tragédie du Fa- 
natijme , fi défigurée en France par 
deux Editions mbreptices. Je fçai très- 
certainement qu'elle fut compofêe paf 
l'Auteur en 1736. ; & que dès-lors il 
en envoya une Copie au Prinae Ro- 
yal, depuis Roi de Pruffè, qui culti- 
Voit les Lettres avec des fùcces fûrpre- 
nans, & qui en fait encore ion déla£ 
ièment principal. 

J'étois à Lille en 1 74 1 . quand Mont 
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AVIS DE 

fféutde Vyfrite y vfat$tâ&'<pe\quà>' 
jours ; il y avoit la meilleure troupe 
d'A&éjh-s quîfait jaïMfs été fa Pro- 
vince. Elle"Tepréfènta cet érivrage 
d'une manière qujf fàtisfit beaucoup u- 
ne très-nombreuiè alîèmblée; le Gou- 
VMpeiqr^e la*Prevince &> Intendant 
^riffer^nt^ufieurs fois^On-trou* 
va que cette Pièce étoit d'un goût û 

rsbuvmi ;"•& ce iujertàdélicat parôçj 

ô-àiÉé"' avec- fàn^'Bê 'figfcfîê, qàe plù^ 
fiâu*' 'PrëJ«3~ voutoént- «ô- ?oïr ' une 
f^préfèntaiiofi^âr teg m^dès f A$èi»S 
àâ& une ^aàfètf ' pâiticulièiisi ï ; Ik «fî 
tegè^iir lôâflQn^ te^âl^i&i l r ii-<- i i'»- *- --■-> 
" rï> Aûfeâf '0 eiicôfé" afe iiéuftM 
rioiir'lfeîrè'"iparVënir foiï Mattufèrk &fr 
ttà4ëskt&a£ $ï&êh ptàûters Hofti- 
miSèTSà^è'dC éëWEgUfe') qui 
feikièiiP-le^êîitedè^ iffiif^i avec féf* 
meté^ & qui juge dei 0ùWagès <Pe£ 

|*Kt ' avéfc ^i gtyfc tfès-^-dans-usi âge 
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où les homnies p^vienne^tjaremgnt, 
éc où l'on çonfjerve encore plus rare-t 
ment fm $ipr# & j(à dèliçateflè. Il <}jf 
que la Pièce étoit écrite r #yèc tqutq 
la circonfpe&ion convenable^ & qu'orç 
ne pouvoit éviter plus figement les éj 
cueils du Sujet ; , ma|s que pour ce $m 
regardoit la poëfie , ij; y, avoit 'çnçorg 
des choies k corriger. Je /çais en e& 
fet que l'Auteur les a reûouchée^ aveo 
beaucoup de Iqin. Ce fet aufli \efy\i 
timent d'un .Homme qui tient le ffiê* 
me rang , & -qui .n'a pas mojns de lun 
mières. ^ . ; ; v 

Enfin, l'Ouvrage pfgtquyç d'^aih 
leurs ièlqn toutes les fermes prdm^ 
naires, fut représente; \%^Bari§ Je (fr 
d'Août 1742. il y ^ayeif .w& Lqg§ 
entière remplie de^ pfe/BÎers Magif? 
trats de cette Vilfe jdes lyjiniftres jmôi 
me y fureaj: préfens» lis penfèrent tous, 
comme [es homrnes. paires que.j'^i 
cjéja cités. ' * 3 H 
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Il le trouva à Cette première repré- 
fèntation quelques perfbnnes qui ne 
furent pas de ce fèntiment unanime. 
Soit que , dans la rapidité de la repré- 
sentation , ils n'euflènt pas lûivi afîèz 
le fil de l'Ouvrage , fbit qu'ils fuflènt 
peu accoutumés au Théâtre , *ils fu- 
rent bleues que Mahomet ordonnât 
un meurtre , & fè fèrvit de fâ religion 
pour encourager à I'aflàflinat un ieu- 
Se homme^'il fait Pinftrumem dé 
ion crime. Ces peribnnes, frappées de* 
cette atrocité, ne firent pas afîèz ré- 
flexion qu'elle eft donnée dans la Piè- 
ce comme le plus horrible de tous les 
crimes , & que même il eft morale- 
ment impoflible qu'elle puiflè être 
donnée autrement. En un mot , ils ne 
virent qu'un côté; ce qui eft la maniè- 
re la plus ordinaire de fè tromper. Us 
avoient raifôn afTûrément d'être fcan- 
dalifès en ne confidérant que ce côté 

qui 
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cjui les révoltoit. Un peu plus cfat- 
tention les auroit aifëment ramenés. 
Mais, dans la première chaleur de leur 
*èle , ils dirent que la Pièce écoit un 
Ouvrage très -dangereux , fait pour 
former des Ravaillacs 6? des Jacques 
Cléments, 

On eft bien fûrpris d'un tel juge- 
ment, & ces Meilleurs font désavoué 
fans doute. Ce ferait dire <m*Hermio- 
ne enfèigne à aûaflîner un Roi, qu'^S- 
lettre apprend à tuer ia mère, que 
Cléopatre & Médée montrent à tuer 
leurs enfans; ce ferait dire. (^Harpa- 
gon forme des avares, le Joueur 
des joueurs , Tartufe des hypocrites. 
L'injuftice même contre Mahomet 
ferait bien plus grande que contre tou- 
tes ces Pièces; car le crime du faux 
Prophète y eft mis dans un jour beau- 
coup plus odieux que ne l'eft aucun 
des Vices & des Déréglemens • que 

* 4 tou* 



jOtges- ces r Pièces jepreftntent : ..C ? eft 
pré^ment , contjœ 4es : . RamiJ^cs . 
•jés\Jfycûtt^ Çléjnmts que; la-Kjeçc eft 
^rajofée; ci? qa^£ifrdjr&à unliomr 
-jp^de b^aucou^ -d'eïprit , ç^.e.JX^ùjfOr 
■met-axoix, été écrit 1 du K&ù\.'MMenri 
III. Stde Henri IP^., cet jQuvrage' 
Jeur ■ auroit fèu v£ la yie. ; jE^-il ^çITh 
fbîe qu'on ait ipu; faire un t<sj reproche, 
il f^tew.^ t : H£N^iA J ^j&? Lui 
.qui a, élevé ia voi?c fi iouvent dans ce 
4'opîne& ailleurs 3 je ne dts'pas feu-- 
-lehaent contre. 4e tels «attentats ; mais 
.çp.ntie toutesjes.niaximesjqui peuvent 
y, conduire. ... ..,..;,- 

. j'avoue que plus j'aj lu 4es Ouvra- 
ges de cet Ecrivain-, plus. Je ies ai trou- 
vés caraélériles jwr l'aniour.du bien 
public ; il inïpire - par-toi£ ^'horreur 
«contre : les e^nporjernens^de Ja /Rebei- 

*;.;: ** \ f - dopte 



UE D I TE U R. 

dopte tdutes lès. maximes de la Hen- 
*wfe r- Ce Poëme ne fait-il pas aimer 
la véritable vertu?. 

• - < . » 

. Mahomet me paraît écrit entière?- 
jnent dans le mêmeefprk; &je fuis 

perfùadé que fès-plus granaV ennemis 
en conviendront. 

Il vit bien-tôt qu'il fê fbrmoit con- 
tre lui, une Cabale dangereufê ; les 
plus ardens avoient parjé à des Hon> 
nies en place , qui ne pouvant voir la 

. représentation de la Pièce dévoient les 
en croire. L'illuftre Molière , la gloi- 
re <de la France , s'étoit trouvé autre- 
fois à peu près dans le même cas, 
lorsqu'on joua le Tartufes il eut re- 
cours dire&ement à Louïs le Orand 9 

, dont il étoit connu & aimé. L'auto- 
rité de ce Monarque difllpa bien-tôt 
les interprétation^ finiftres. qu^pn don- 
nent au Tartufe. . Mais les • tems. font 

• diÔer-ens ; la projteéiion qu'on accoiv 

* 5 dé 
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de à des Arts tout nouveaux, ne peut 
pas être toujours la même, après que 
ces, Arts ont été long-tems cultivés: 
D'ailleurs , ( tel Àrtifté n'eft pas à por- 
tée d'obtenir ce qu'un autre a eu aifè'- 
mént. - 11 eut fallu des mouyemeris, 
des difcuffions , un nouvel examen ; 
l'Aiiteur jugea plus 'à propos dé reti- 
rer fâ Piçce lui-même 9 J après la •troi- 
sième repréfèntation , attendant que 
le tems adoucît quelques Efprits pré- 
venus^ ce qui ne peut manquer d'ar- 
river dans une Nation auffi fpirituelle 
& auffi éclairée que la Françaifc. On 
mit dans les Nouvelles publiques que 
la Tragédie de Mahomet avoit été 
défendue par le Gouvernement. Je 
puis afTûrer qu'il n'y a rien de plus 
faux. Non-feulement il n'y a pas eu 
le moindre ordre donné à ce /ûjet; 
mais il s'en faut beaucoup que les 
premières Têtes de l'Etat, qui virent 
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la repréfèntation , ayent varié un m<£ 
ment fur la fàgeflè qui règne dans cet 
Ouvrage. .' * 

Quelques perlônnes ayant trànfcrit 
à la hâte plusieurs Scènes aux repré-- 
fêntations , & ayant eu un ou deux 
tôles des Aéteurs , en ont fabriqué les 
Editions qu'on a faites clandeftine 7 
ment. Il eft aifë de voir à quel" point 
elles diffèrent du véritable Ouvrage 
que je tiens de la main d'un homme 
irréprochable , ainfi que les autres Piè- 
ces que je donqe dans l'Edition pré- 
fente. LôpRiscurieufê, à mon gré, 
eft la Léttre-.que l'Auteur écrivit à Sa 
Majeflé Je Roi de PruJJe , lorsqu'il 
repaflà pa% la Hollande , après être 
allé rendre fes^iefpeâs à ce Monar- 
que. C'eft dans dé telles Lettres , qui 
ne font pas d'abord deftinées à être 
publiques , qu'on voit les véritables 
fèntiraens des hommes. Celle que j'ai 

eue 
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eue encore d'un Ami de fèu Mk de 
Sgravefinde eft de ce genre. J'efpè. 
re qu'elle fera aux véritables Philolo» 
plies le même plaifir qu'elle m'a fait. 



A Am/lerâam h 18. 
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* yerefembk à prtfeM tm Pèlerins de la 
Majue» qui- tournent leurs 'feutc-vers cette 
VÙÎe^-afrèî •TdMii* quittées' je .tourne le* 
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iniens vers votre Cour. Mon tceur^ pèné* 
trédès bontés de Votre Majesté',^ 
connoît que la douleur de ne pouvoir vivre 
auprès d'Elfe. Je prends la liberté de lui 
envoyer une nouvelle Copie de cette Tragé- 
die de Mahomet dont Elle a bien voulu 5 il y 
a déjajong-tems ivoir loi premières efquifles. 
Cefi un tribut que je paye à r Amateur des 
Arts, au Juge éclairé , fur-tout au Philo- 
fdpbe* beaucoup plus qu'au Souverain. . - 
^yOT%î^ilA]ESTZ fçâit queLefait 
manimoit en compofant cet Ouvrage. Ùa- 
mour du Genre Humain £«? P horreur du Fa- 
natifme, deux Vertus qui font faites pour 
être toujours auprès de votre Trône, ont 
conduit ma plume. J'ai toujours penfé que 
la Tragédie ne doit pas être un fimple Spec* 
tacle y qui touche le coeur fans le corriger. 
C importent au Genre Humain les payions 
les malheurs d'un Héros de ? Antiquité ^ 
s'ilsne fervent pas à nous in/lruire? Ona* 
voue que la Comédie du Tartufe, ce Chef* 
4 'œuvre qu'aucune Nation n'a égalé * a fait 
beaucoup de bien aux hommes , en montrant 
Pk^ocrijk dans tout? fa laideur. Ne peut- 
m pas ejjfqyer cfyttaqwr dans une Tragédie* 

cette 
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cette ejpêce d'impq/lure qui met en œuvre k 
Jà fins , Phypocryte, des \ uns y la fureur des 
autres f Ne, peut-on pas remonter Ju^u'à ces 
anciens Scélérats , Fondateurs _• ilmftres\de 
la Sùperidition Çf' du Fahatifme , qui les 
premiers* ont pris le : couteau fur t t Autel 
pour faire des Fiâmes dt 'ceux qui refufoient 
d'être leurs Difciples? 

Ceux oui diront que les tems de ces crimes 
font payés y au' on ne verra plus de Barco- 
chebas, de Mahomets , <& Jeans de Leyde, 
&c. que les flammes des Guerres de Relu 
gionjonts éteintes, font, ce me femble ,trop 
<t honneur à la Mature humaine. Le même 
JPojfon fubfijle encore, quoique moins déve- 
loppé: cette Pefie, qui femble étouffée, re- 
produit de tems en tems des germes capables 
éPmfe&tr la Terre. . DPa-t-on pas vu de nos 
jours les Prophètes des Cevennes tuer au 
nom de Lieu ceux de leur Selle qui n" et oient 
pas affez fournis? 

Vaâion que fai peinte ejl atroce ; & je 
nefçaifi tûireur a été plus loin Jur aucun 
Théâtre. Cefi un Jeune homme né avec de 
la vertu, qui, féduit par fon famtifme, 
ajjajfme un Vieillard qui Pâme , gp qui, 
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Èahs"Nâée tte fervïr' ~Bieu,Jè rèw s }6upa^ i 

hk y fans lèfawir 5 r/W parricides - à-eftùh ' 

ïnrpojleur qui ordonne et meurtre $ %?. qui \ 

promet a Tdlffajfm m- incejh^ pottr r^ààrk** : 

penfe; ' ' â * * <> * ■ i -"*i^ 3 ^^ -* 




x confifie umqiïèment* dafiï ùnâW- 
tfbn-fFamour ± : Mt fâfoùfîe * £jft ^& £jft£V 

~ % Ms'fl^orimsmïmeh^ ; 

aïïiorii pîus^ atroces' que œl$ que jfâftovehX 




porté k mfy y • f/ éprouve j un repentir fl*$F j j 

£ttm<f ^ jon crime. , Jl^/i' Mezefc^ 1 ¥àp\ ,- 

/& main potir fa Èetigtofti * gjP. rterfeyt ^% > 

cuîî repentir.* •-* ••- *•* '* \ ~ * **'*"• : 

. ,Q» connoît Tavanture Jdes dhix^erte 
ïàiaz/ WmtTun èiàif''à x BLàmë* ^f antre 




tr ornes j w«« p^; î-tither. ' Barafiam 
0ia£ apprenant, à R&ne w fm ffere'^dçfn^ 
yjj0 dms iérophtioiïmlzàM à Franefort* 
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part de Rome dans k deffein de faffajfmer , 
arrive & Paffaflme. y ai ht dans ffet* 
rera, ^tuteur Ejpagnol, que ce Barthélemï 
Diaz risquoit beaucoup- par cette aétion ; 
niais que rien rfébrëth^tai, homme cPhon- 
nenr quand la probité le conduit. , , '"> 

Serrera , - dans une' Religion toute fainte 

Çfôoti&'iennemie de la cruauté-, dàHs une 

Religion qui enfeigne à foujffrir & non à je 

Vangeri étoft donc perfuadé que /«probité 

peta conduire à Tajfaffmàt &P au parricide} 

Et on ne s 'élèvera pas de tous côtés contre 

ces maximes infernales ?" . ■ ' ." * 

Ce font ces . maximes foi mirent le pot*- 

fnardù h main du "Mohjtre oui priva & 
'rarice de Henri le Ghmd : voilà ce qui pla- 
ça le Portrait de Jacques Qéfncntjur Tjûï 
*à?> £# fpH nom parmi ks y Bienheureux ; 
c'e/i ce qui coûta la vie à Guillaume Prince 
d'Orange , Fondateur de la Liberté &? de la 
Grandeur dés Holîandok ïî abord Salcede 
h bleffa m front duncoup de pjftolei : & 
Strada ràtonte que^iktâe (cejbnt Jèspro-. 
près mots) n^ofa entreprendre cette affioni 
qu'après avoir purifié fon orne par fa confej* 

fion aux pieds d'un Dominicain > & P avoir 

#% for* 
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fortifiée par le Pain télejte. Serrera dit 
quelque cbofe de plus infenfé^f de plus a* 
. troee. 

Eftendq firme çon el exemplo de nu$£ 
iro Salvadore Jeiju Ciirifto y de fu Sanc- 
tos. . • •_ 

Baltbaxar Girard* m ota enfin la, vie 
■à ce grand Homme, enufade même -que Sol* 
tede. 

ye remarque que tous ceux qui ont. coah 
mis de bonne foi de pareils crimes ^ ètoient 
de jeunes gens comme Seïde. Balt bazar 
Girard avoit environ vingt années. ,&«#* 
tre Bfpagnols , * qui avoient fait avec lut 
~\ ferment de tuer te Prince , ètoient de même 
âge. Le Monjîre de Henri Ilf. n'avait 
que vingt-trois ans. Poltroi, qui ajfaflîna 
je Grand Duc de Guife ,en avoit vingt-cinq ; 
è'efi le terni de *la Jéaufiion &p de la fu- 
reur. 

y ai été presque témoin en Angleterre de 
te (lue peut fur me imagination jçune £5? 
faible la forée du Fanftifme. Un Enfant 
defeize ans, nommé, Shepherd , fe. chargea 
ctajfaffiner le Roi George I. votre ' Ayeul 
maternel. Quelle et oit Ta cauje qui le por* 

- toit 
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toit àcettefrénéfie? Cétoit uniquement que 
Shepherd rfétoit pas de la même Religion 
que le Roi. On eut pitié de fa jeuneffe * on 
lui offrit fa grâce * on le folHcita hmg-tems 
au repentir; il pèrfifia toujours à dire * qu'il 
valait mieux obéïr à Dieu qu'aux hommes? 
& aue fil et oit libre * le premier ufage 
quiït ferait de fa liberté ferait de tuer Jon 
rrmce. Ainfi * m fut obligé de? envoyer w 
fupplice comme un Monftre qu'on defefpéroit 
tfapprivoifer. 

jpofe dire > que quiconque a un peu vécu 
avec les hommes * a pu voir quelquefois com- 
bien aifément on efi prêt à facrifier la na- 
ture à la fuperflition. Que de Fer es ont 
détejïè £«p déshérité leurs enfans ! que de 
Frères ont pourfuivi leurs frères par c* 
fimefte principe ! J'en ai vu des exemples 
dans plus d'une Famille. 

Si la Superftition ne fe fgnale pas tou- 
jours par ces-excès qui font comptés dans 
FHiftoîre des crimes* elle fait dans la So- 
ciété tous les petits maux innombrables &P 
journaliers qu'elle peut faire. Elle defumt 
les Amis* elle divije les Parens; elle perfé* 
çute h Sage* qui rieft qu'homme de bien* 

** 2 far 
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main du Fou qui $ entoafiafte* ESe 
'ne donne pas toujours de la ciguë a Socrate; 
mais elle- bannit Descartes d'une Ville oui 
devçft être VAxyleâe la Liberté; eUe dorme 
4 Juriéu , quifaifoit le Prophète, affez de 
crédit pour réduire à> la pauvreté les Sa-, 
vans $ le Pbilojçpbe Bayle. Elle bannit , 
elle, arrache hune florijj~antc Jeunejfe qui 
court, à fes leçons le Succeffeur du grand 
Leibnitz ; 6? // faut pour le rétablir- que le 
Ciel fqQe naître un Koi-Philofîjphe ; vrai. 
Miracle- qu'il fait bien rarement* . En vain 
la Raifon humaine fe perfèftionne par la 
Pbilqfopbie qui fait . tant de progrès en Eu- 
rope,; en vain 9 Fous fur -tout , Grand 
Printce, vous efforcez-vous de pratiquer .& 
dinfpirer cette Pbilofopbie fi humaine ; on 
voit dam ce même. Siècle ou la Raifort élève 
jbn Trône dm côté., k plus afyùrde Fa- 
natisme- àreffet encore fes Autels 'de Pou- 
tre;, s ■ .; • ... 

Otf pourra me reprocher , que, donnant 
trop à mon zèle* je jais commettre dans cet^ 
te Pièce m crjm&à Mahomet j. dont en ef- 

f et il ne fut pint coupable. , . 

, Mr.. le Comte, de Boulainvilliers : écrivit , 

il 
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il y a quelques années^ la Vie de ce Pro* 
pbéte. Il effaya de le faire paffer. pour un 
grand Homme , que la Providence avoit. 
cboifi pour punk' les Chrétiens , & pour 
changer la face d'une partie du A/onde. < 
Mr. Sale» qui nm a donné, une excel- 
lente Verfion de TAlcon» en Anglais, veut 
faire regarder Mahomet comme un Numa 
& comme un Thefée. f avoue qu'il foudroie 
Je refpeâer 9 fi né Prince légitime , ou ap- 
pelle au Gouvernement par le fuffrage des 
fiensjil avoit donné des Loix paifibles mime 
Numa, ou défendu fis Compatriotes comme 
on le dit de Thefée. Mais qu'un Marchand 
de Chameaux exciteunejédition dans fa Bout* 
gode ; qu'affocié à quelques malheureux Cora- 
cites u leur perfuade qu'il s'entretient avec 
PAngç Gabriel ; qu'il Je vante d'avoir été ra+ 
vi au Ciel, ÇfcPy avoir repu une partie de a 
Livre inintelligible y qui fait frémir le Sens- 
commun à chaque page; que pour faire ref- 
peUer ce Livre il porte dans j a Patrie le fer 
è? laftêm; qu'il égorge lis pères, qu'il rw- 
viffe les filles; qu'il donne aux vaincus le 
choix de fa Religion vu delà mort >\ o'ejl afi 
firément te que. mé homme ne peut ccccufer* 
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L E T ! T R E. 

à' m'oins qtfil nefoit né Turc * Çf qtte fa fit" 
perflition n'étouffe en lui faute lumière nàPu- 
relie, 

Jefçai que Mahomet ri a pas tramé pré~ 
cifément tefpèee de trabifon qui fait le fujet ■ 
de cette Tragédie. VRiftoire ait feulement 
qu'il enleva la femme àb Seïde, Tun de fes 
JDifciples, gP qriil perfécuta AbuMan,^wr 
je nomme Zopire ; mais quiconque fait la* 
guerre à foh Taï's, & ofe la faire au nom 
je Dieu, riefl-il pas capable de tout? Je 
ri ai pas prétendu mettre feulement une ac- 
tion vraie fur la Scène , mais des mœurs 
vrayes, faire penfer les hommes comme Ils 
penfent dans les cir confiance s où ils fe trou- 
vent , & repréf enter enfin ce que la four-, 
berie peut inventer de plus atroce , & ce que- 
le Fanatisme peut exécuter de plus horri- 
ble. Mahomet riefl ici autre ebofe que Tarv 
tufe les armes à la main. 

Je me croirai bien réempenfé de mm 
travail , fi quelqu'une de ces Ames faibles * 
toujours prêtes à recevoir les mpreffiont 
d'une fureur ' étrangère qui' riefl pas au 
fond de leur cœur > peut Raffermir contre 
m funefles féduftions par la fe&ureJe cet. 

Ou- 



Jb E T T K: $ 

Ouvrage; fi apté&ÇMjr eu en horreur la 
vu^turet^e ob#ffm§,fe &ïde > *Zfe ^ 
jot à elle-même i pourquoi ohêtrois-je en a- 
veuglc à des aveugles qui me crient : Haïf- 
fezi perfécutez, perdez celui qui ejl ajfez 
téméraire pour n'être pat de nptreutvisfur 
des cbofes même indifférentes que mus tt en- 
tendons pas? 




fi 

du/gence ferait des frères , celui d'intolé- 
rance jbeut former de Monjlres. 

Cejt ainfi que penfe Votre Majes- 
té* } pe jetait pour moi la plus grande 
des tohjblàtions de ^àivre auprès de ce Roi- 
Philofophe. Mon attachement ejl égal à 
mes regrets; gjp fi d'autres devoirs tri en* 
traînent y ils ri effaceront jamais de mon 
cœur les fentimens que je dois à ce Prin- 
ce y qui penfe &P qui parle en homme qui 
fuit cette fauffe gravité fous laquelle fe ca- 
iï^t~t\m^rs Ifcpàitejfe &p Pignorance, 
qui fe communique avec liberté y parce qu'il 
ne craint point d'être pénétré ; qui veut 
toujours s'inftrwre > fer qui peut infiruire 
les plus éclairés. 

> t y» 
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J&'firià tmte ma^ie amk pais $ro* 
ffa&ftjpeft&ïa plus vive txconmiffante i 
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MAHOMET. 

ZOPiRE, dchfricb ou Çchéiif de $ Mtquc. ; 

OMAR, Lieutenaot de Mahomet. 

SÉIDE, •% 

>Efclaves de Mahomet; 

PHANt)R,-SéhitenrTcief'u Meque.-' w " 

TROU*&TfcrM««lu«fe.r . ■ ~ 
TROUPE de Mofulmans. 
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ACTE PREMIER, 

SCENE L 
ZOPIRE, P H A fc O ' IL- • 

Z O P 1 R E, 

gSjyjglÛi mol baiffer les yeux de vaut (es &U* 

fô 0** prodiges 7 

H^ )& Moi de ce Fanatique enéetiftr tes $t& 

mxm tiges? 

L'honorer daûs la Meque agrès l'avoir banni? 
Non. Que des juftes Dieux Zopire foie puni , 

A a St 



4 L E F A riVT ISME, 

Si tu vois cette main f jtriqu'içi libre & pure, 
•Careffer fa révolte & flatter i'impofturel 

P HA î*0 R. 

Nous chériflbns en vous ce zèle paternel 
Di Chef éiguHe & faidf djfc Séoac d'Ifnwël ; : 
Mais ce zèle eft funefter& tant de réûftance* 
Sansîlflfef Maljoniet, ifriçe fa vengeance. 
Contre Tes attentats vous pouviez autrefois 
Lever impunément le fer facré des Lois, 
Et des embrafemens d'une guerre immortelle 

**&$*&>* *f*.J?fe<te (a^rgmiè^ étig^UÇî.; 
Mahomet citoyen ne parut & vos yeux ' "~ "■ 

Qu'uo;»4*aH^>Ç£tf î * vil ^dîjfe^;^ 
Aujourd'hui c'eft un Prince; il triomphe, il domine; 
Impofteur à la Mequé &'Prephéte a Médine, 
Il fçait j^ire ajtorer à <rçpte Nations t 
Tous ces mômes forfaits qu'ici nous déteffons. 

-T 

Que dis-je?en ces murs même une troupe égarée, 

Des poiîons de l'Erreur avec zèle enytfrée, 
_ * * 

De fes miracles fî|ux foyrient l'illufion . . v v } • 

Répand le fanatifme & la fédition; : - - . . 

Appelle Ton Armée* Gt-creit qu'un Dieu terrible 

Linspire, le conduit, &1ë rend invincible^ 

Tous 



T R A G. E' -D I E. « 

*Fous nos vrais Citoyens avec vous font unis; 
Mais les meilleurs confeils font-ils toujours fuivis? 
L'amour des nouveautés, le faux zèle, la crainte, 
De la Meque allarmée ont defolé l'enceinte ; 
Et ce Peuplera tout tems chargé de vos bienfait** 
Crie encor à fon Père & demande la paix. 

ZOPIRE, 

La paix avec ce Traître! Ah, Peuples fans courage f 
A T 'en attendez jamais qu'un horrible efclavage. 

Allez, portez en pompe & fervez à genoux 

L'Idole dont le poids va vous écrafer tous. 

Mpi , je garde à ce Fourbe une haine éternelle ; 

De mon cœur ulcéré la playe eft trop cruelle ; 

Lui-même a contre moi trop de reffentimens. 

Le cruel fit périr ma femme & mes enfans; 

Et moi jufqu'en fon Camp j'ai porté le carnage; 

La mort de fon fils même honora mon courage; 

"Les flambeaux de la haine entre nous allumés 
Jamais des mains du Tems ne feront confumés. 

P H A N R. 

Ne les éteignez point; mais cach|z en la flâme; 

Immolez au public les douleurs de votre amt. 

Quand vous verrez ces lieux par fes mains ravagés, 

Vos malheureux enfans feront ils mieux vangés? 

A 3 * Vous 
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i LE FANATISME, 

Vous avez tout perdu, Hls, frère, époufc, fille; 

Ne perdez point l'Etat ; c'eft-là votre famille* 

ZOPIRt 
On he perd les Etats que par timidité. 

PHANOR. 
On périt quelquefois par trop de fermeté» 

ZOPIRB. 
PériObns , s'il le fajç. 

P HA N O R. 

Ah ! quel trifte courage 
Vourf fait fi près du Port expofer au naufrage? 
Le Ciel, vous le voyez, a remis en vos mains 
Pe quoi fléchir encor ce. Tyrap des humains. 
Cette jeune. Palmire en (es Camps élevée , 

* * 

Dans vos derniers combats par vos mains enlevée * 

Sépale un Açge de Pai* (Jçfcendp parmi nous, 
Qui peut de Mahomet appaifer le courroux. 
Déjà par fes tférauts il Ta redemandée. 

^OPIRR 

Ju veux qu'à ce barbare elle foit accordée ? 

Trç vçw que d'un, fi cher & fi noble wefer 

Ses 



tu ji g: r d i e. 

Ses crimtnettB* imites s^ftridWlftnt encorf 
Quoi ! torfiju'il non* apporte & la fraude & là guerre^ 
Lorfque ion bras enchaîne & ravage la Terre 9 
Les plus-tetadres appas brigueront fa faveur, 
Et la beauté fera le prir de la fureur ? 
Ce q'eft pas qu'à mon âge, aux bornes de ma vie, 
Je porte à Mahomet une honteufe envie ; 
Ce cœur trifte & flétri , que les ans ont glacé, 
Ne peut fe&ttr tes feux d'un defir tnfenfé. 
Mais (bit qu'en tous les tems un objet né pour plaiit 
Arrache de nos vœux rbemama^ involontaire j 
Soit que privé cf eùfafts je cherche à diflîpcr 
Cette nuit<de douleurs qui vjeet jBftavelopper ; 

Je ne fei quel penchant pour cette Infortunée ; -* 
Remplit le vuide affireux de mon JH* étonnée. 
Sçk faibteflè ou raifon , je ne puis fans horreur j 
La voir aux mains d'un Monftre.arçifan de Terreur. 
Je voudrois qu'à mes vœux heureuferaent docile , 
Elle-même éû fecret pût chérir cet azyle ; 
Je voudrois que fori cœur , fenfible à mes bienfaits, 
Déteftftt Mahomet autant que je le hais. 
Elle veut me parler fous ces facrés Portiques, 
Non loin de cet Autel de nos Dieux d omeftiques ; 

A. 4 EH» 



\ • 



I h £ F A N A T l S M «, 

file vient, & fou front, fiègQide ta candeur, 
annonce en rougiffant les vertus de fon cœur* 

SCENE 17- 

ZOPIRE, PAL MI R E. 

ZOP IRE, 

JEuoe & charmant objet, dont le fort de la guerre 
Propice à ma vieitleffe honora cette Terre, 
Vous n'êtes point tombée en de barbares mains.; 
Tout refpeâe aveé moi vos malheureux deftips , 
Votre âge, voa beautés , votre aimable innocence* 
Parler, & sli rae refte encor quelque puHTance, 
De vos jolies defirs fi je remplis les vœux , 
Ces Serniers de mes jours feront des jours heureux. 

PALMIRR 

Seigneur, depuis deux mois fous vos loix prifounière^ 
Je du* à mes deftins pardonner ma mifère : 
Vos généreufes mains s'empreflent d'effacer, 
Les larmes que le Ciel me condamne à verfer. 
Par vous, par vos bienfaits k parler enhardie, 
Ç*eft <|ç vous que j'attends le bpnheur de ma vie* 



' X H A G ET fc'I E/ <fr 

* 

Aux vœux de Mafiotaefc fofea)6utfcr les mient. 
Il vous a demandé des brifcr mes liens; 
Puiffiez-vous l'écouter 9 & puiflai*je lui dire* 
Qu'après le Ciel & lui je dois tout k Zopire 1 

ZOPIRE. 

Ainfl, de Mahomet vous regrettez les fers, 

Ce tumulte des Camps, ces horreurs des Deferts, 

Cette Patrie errante au trouble abandonnée, 

PALMIRB. 

La Patrie eft aux lieux oh l%me e(ï enchaînée. 
Mahomet a formé mes pcemiersr fentimens , 
Eç fçs femmes en paix guidoieut mes faiblçs ans; • 
Leur demeure eft un Temple oi* ces femmes facréet 
Lèvent au Ciel des mains de leur Maître adorées. 
Le jour de mon malheur, helas ! fut le feul jour : 
Oh le fort des Cornet? a troublé leur féjour. 
Seigneur, ayez pitié d'une ame déchirée, 
Toujours préfente aux lieux dont je fuis fëparée, 

ZOPIRE. 

J'entends : vous efpérez partager qyelqije jour 
De £# paître orgueilleux & 4a m^Jn & Tamour. , 
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* LE IFC* N.A TIS M Ei, 

P AL M IA fi 

Seigneur , je te révéré , & mon amë tremblante 
Croie ▼oir dans Mahomet un Dieu qui m'épouvante. 
Non, d*un G grand hymen mon cœur n'eff point flatté; 
Tant d'éclat convient mal à tant d'obfcurité. 

ZO PI R EL 

Ab!qui que vous ïbyez,il n f eft point toé peut-être 
Pour être votre époux, en cor moins votre maître; 
Et vous femblez à'ab ftng fait pour donner des loir 
A t Arabe î&fotett qm marche égal aux Rois* 

PALMIRE. 

Nous ne connoifibns point Forgueil de la naiflance. 
Sànsparens,fcns, patrie , efdrôr cfès fenftnce, 
Dans notre égalité nous chériflbns nos fers; 
Tout nous eft étranger, hors le Dieu que je fèft. 

20PIRE. 

Tout vous eft.étrangefl cet éçat peut-il plaire? 

Quoi! vous fervez un maf tre , & n'avez point de père? 

Dans mon trifte Palais , feul & privé d'enfans , 

J'aurois pa voir ed vous l'appui de mes visa* M* ' 

Le foin dé vawlirtner de*-ite(H*s plus propi«e»' 

Eut adouci des miens les longues injuflices. 

Mais 



T R A G*r D I E; tt 

Mais nos , vous tbbMez mi Patrie & ni* Loi. 

PALMIRE. 

Comment puis-je être à vous? je ne fuis point à mou 
Vous aurez mes regrets, votre bonté m'eft chère; 
Mais enfin Mahomet m'a tenu lieu de père. 

ZOPIR E. 

Quel père ! jades Dieux ! lui? ce Monftre impofteur? 

PALMIRE. 

Ah ! quels noms inouïs lui donnez-vous , Seigneur ? 
Lui , dans qui tant d'Etats adorent leur Prophète; 
Lui, l'Envoyé du Ciel, & fon feul Interprète. 

ZOPIRE. 

4 

Etrange aveuglement des malheureux mortel* ! 
Tout m'abandonne ici pour dreffer des Autels 
A ce Coupable heureux qu'épargna ma juftice, 
Et qui courut au Tr$ne échappé de fupplice. 

PALMIRE. 

Vous nfe faites frémir, Seigneur, & de mes jours 
Je n'avois entendu ces horribles difeours. 
Mon penchant f je l'avoue, & ma reconnoiffinuBT 
Vous donnoient fur mon coeur une jufte puiflance; 

Vos 
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Vos. bfefephêi&es alfreux contre mon Prpte#eur , 

A ce penchant fi doux font fuccéder l'horreur, 

» » 

ZOPIRE, 

O Sugefflition ! les rigueurs inflexibles 
Privent ^'humanité les cœurs les plus fenfibles. 

Que je vous plainsjPôlmire*$ que fur vos erreurs 
Ma pitié, malgré moi, me fait verfer de pleurs! 

P A L M 1 R E. 

i 
• * à ' » » 

£t vous me refufez ! 

* ^ * 

* r 

ZOPIRE. 

Ouï. ; Je ne puis vous reqdrc 
Au Tyran qui trompa ce cœur flexible & tendre. 
Oui, je crois voir en vous un bien trop précieux, 
Qui rtïfc rend Mahomet ençor plus odieux/ 
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SCENE III. 

ZOPIRE, PALMIRE, PHANOR. 
ZOPIRE. 

t 

* A 

Ue yo^ez- voys » Phanor ? . 



PHA- 



T R A G fi'D I ft jj 

P H AN* OR. 

, Aux portes de là Ville, '- 
D'oh Ton voit de Moad la Campagne fertile 9 
Omar cft arrivé. 



* « t _ 



ZOP1R-L 

^ : Qûf? ce farouche Omar? 

Que l'erreur aujourd'hui conduit après fon. Char, ; 
Qœ coifcbâfctlé long-terûs le Tyran qtfihadbre,.; - 
Qui vengea fon Païs? 

' PH AN OR. 

1 * * 

- r - : Peut*être il l'aime encore^ 
Moins terçitfâ à nç^yeax, cet infoleDt Guerrier, 
Portant entre fes mains le glaive & l'olivier, 
De la Paix 3 tiôs Chefs' a préfenté le<gag& - - ^ 
On lui parle, il deûiaadp,; il reçoit un Otage. 

Seidc eft avec lui. 

<i •» • ,t , ^ «^* 

. PALM IRE, . ,T, r ' 

Grands Dieux, deftinpàis doux M 

P H A KO R. 
: , Opaar vient, il s'avance vers vous. 

zo- 
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11 le ftW frotter* Al^E, jeune Palmire. 

Omar devant iftes yeux ! qu'ofef a-c-îl nie dire i , 
O Dieux de mon Pàïs^ ^ui depuis crois mille ans 
Pretâgfe* #Ifœatfl les généreux Enfans ; 
Soleàty Jacrés Flambeaux* qui 4*06 votf^ carrière i 
lmagerdb;cteiî Dieux; fi ws prêtez leur, luaii&e. 
Voyez & foutenez la jufte fermeté 
Que j'oppofai toujours contre l'iniquité. 

1 fc ci N e iv- 

ZOPIRE, OMAR, BHANOR, Suite. 

ZOPIRE. 
H bien, après fix ans tu revdis ta Pilttie, 
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Que ton bras défendît , que ttin cœur a trahie. 
Os mur^fiMitdèctorplcios'detes premiers exploits* 
Deferteur de nos Dieux, deferteur de nos Loix» 
Perfécuteur nouveau de cette Cité fainte f 
D'oh vient que ton audace en profane l'enceinte ? 

Miniftre d'un Brigand' qu'od dut exterminer, 
'. \ Par* 



T R A G E*. P. I R.. <ft 

ftrte; queme veux*»? 

OMAR. •■■'• 






Je veux tè pardonner. 

* . . . * . > • i 

Le Prophète d'un Dieu, par piuè* pour ton âge»" , 
Pour tes malheurs paiTés, fur-tout pour ton courage, ' 
Te préfente une main qui pouvoir recfaïer* 
Ej "j'apporte laTai* qu'il daigne propofer. 

Un vil Séditieux prétend avec audace 

Nous accorder la paix, & non. demander grâce! - * 

. Souffrirez-vous , grands Dieux, qu'au gré de &s fôr* 

fait» '. ; ' ■*"• -••• -' l-'-- 

Mahomet nous ravîffe ou ftoo jpnde la paix? 
Et voustqoivo^^aiîge^dwvfj^^ad'ijnTwî^ 
Ne rougiflezryoua point de fervù; uo tel Maître? ; 
Ne l*aveE-v0«| pa? vu*faBS honneuj;& fins biens, . 
Ramper au dernier *ang des deniers Citoyens ? > 
Quftlo» il étoic Joip de t»i»de«enoa»mée!. 

O M AUv 

A tes viles grandeur» ton ame acdouttiiàéc ^ 

Juge ainfl du mérite f & pefe les humains 

Aa poids que la Fortune avoit mis dans tes mains. 

♦••••■' rfaf 



f» LE FÀ T -N'A TIS BTE, 

Ne fçais-tu pas encore , homnte fetWe & ifaperbey 

Que l'Infeâe infenfiblç, enféveli fous l'herbe , 
Et l'Aigle impérieux, qui plane au haut du Ciel, 

Rentrent dans le néant aux yeux de l'Eternel? 
Les mortels font égaux; ce n'eft point la fiaiffaflce 
Cêft la feule vertu qui fait leur différence* 
II eft de ces JBfprits favorifés des Cieux * 

* * 

Qui font tout par eux«mêmes,& rien par leurs Àyeur* 

Tel eft l'homme éiî un inot ^ae j'ai chbiû pour 
Maître;. :-, ; . _,__ •. . . .....;.•• •- 

Lui.feul.dws l'Upiyefs a inerité do ïètte* 
Tout mortel à fa. Loi doit un jour obéir \ 
Et j'ai donné l'exemple aux Siècles $ venjr* 

• * ' ZO P I R E. * '. *- 

f»« Ctfnnoh ; Omar; en vain- tà> j^it^d». 
Vient m*étalèr fcî te tableau fth'àri^&é.> 
Eh vain tu peux ailleurs êbloiiïf tes; Ecrits* 
Ce que tôh Peuple àdorô excite^ mes mépris 

Bannis toute impofture^&cFttn'cxwH^ 1 I***^ 
Regarde ce Prophète flui tu<#nds hommage. 
Voi l'homme en Mahomet; conçoLpar quel degré, 
Tu fais monter a^x Cieux ton Fantôme adoré. 
Entoufiafte ou fourbe, il faut céder de l'être ; 

Sers-toi de ta raifon, juge avec moi "ton Maître. 

Ttt 
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Tu ferra* de Chameaux un greffier c&adueïcur, 
Chez fa presofetë époufe irifoteùMmpoftettr r T 
Qui > fous- to> Vâifi appas- d*un Jonge ridicule , . ; 
Des plus vftk dei humaifts tettte 4à foi crédule > • 
Comme un Séëttté&x à mea-pTèS* «Weéé-* ' 
Fto qualité? VfciHahis à Véiil &âdktnfcé i ' - 
Trop léger 'cfiâtfnrefct qui l'enhardit ad crime^ : l 
Qe Caverae efrGàVètne il ftffit àvetf Fat ime* - ' 
toDifcipte^n^deCfc^^ * : : " 

Profcrits , perîècutés 1 , bannis ; eharèés de ftrt i * 
PromeTtefltîfëtrf ferèàr q\i , ils*appéhetit'divîne f " ^ 
De leurs Wfi^t&tf-tdt il* InfeàèW ^4î^ u x ' 
Toi-même alôrt : , ^i-mêrte, ; éeofûtarft la foififtf/ 
Tu vt>u\uiWris u & làurcé arrêter le' pbifdri } ' l 
Je te vis #t» beérèiri, & ptus : |ufftë"* plus bftVe?, 
AttaqueHe Tyi&dOTt'jëVvbis f Éfdavè. !L """ 
S'il eft un vràfftapri«ee-; trfas-ta le phnltl - : 
OTI eft ot Itopoffeûn -bfcs^to te&rvlr ?. 

Je vdUH» UP^rç^Mii* nW«-pèâ'ife1artlièff«- ' 
Mécoimut&^tetfc Kohlftié eiftfrë <I8hrM éarriW& 
Mais enfin qti&irf j^aidro-que Majlttrtiet eft fié 

Pour changer l'Univers à fes pieds coflfterné; 

B Quafid 



I 

Qjpod vottyti&ié&aiil» ^wfcu defoti génie 
Le viçent s'itérer dan» fa courfe infinie , 
Eloquent, intrdçuie., admirable «n tout lieu , 
Agir , parle* , punir -ou pardonner m Dieu* . 
J'affociaima ,v|e 4;fe»>qnwujc iamgpfaft 
Des Trônes, de» Autels, en fopç iosjr^ompenfi* 
Je fus., je te l'avoue r aveugle comme ,toi, i 

Ouvre les yafx >t %otf» i & cb**ge ajoû que moi. 
Et fans pluf iBÇryantex. Je», fureur*, djjjcon zèle, . 
Ta. perféeuçion» a vaine & fi. c$çfle.„ 
Nos^e8g^nifl^,.i»iwp^i|^i^iéaii, -: 
Tombe aux oie$ d'jm, .EJéro. ^wi-in^Beqpjiriine. 

Tu me vois après Jui le premier de> Terre ; ., 
I* .pofte qui^fi ^e : ,efl encjw^èç beau , . . , 
Pour flécoic^le^ent/çw ca^^Wcrp nouveau*,- 
Voi ce^npuséuoi^,&voj«eo^^usf<«Biï»M. 

Le Peuple. aseu^Ç.SMJbJe eft .tf, pour, les -gras* 
Hommes, ' ' • •■• 

Pour admirer, pour croire & pour nous obéir. 
Viea^aégner. avec nous , £ tujcrafas^efer 
Jfrtage nos graijdflHr«;a%||»i fcWy&iiftiiaiw ji 
Et las del'imitiri &j, tponbier teSrtgàire. •' 

. " ■ ■ 

ZÛ* 
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ZOPIRE. 

Ce n'eft qu'à Mahomet , à Tes pareils . à toi , . 
Que je prêtent , Omar, infpirer, quelque effroi. . 
Tu veux que du Sénat le Schérif infidelle 
Eaceofe uo Impôïtcûr, à cbulbode un Rebelle! 
le ne ce nlcvm point q«èi ce fier Sédufteur 
Vtét beac^p&jmideckM^ât beaucoup de valeur. 
/ecoMoJè/ comme toiles talem de ton Mtiîfcre : , 
S'ilétoit vSttdeu*, c'eft iHi Hétos peue-êtte* ' 
Mais ce Ëfttfi, Omar/ eftufrcMcfe, utf draél^ 
Et de tons k* Tyrans c^eft je pluà criminel.' ' : 
Ceffis dé tfanàôncer fa: trori^drfe clémence, " 
Le grand art qu'il poflfedteft l'art de la vengeance. 
Dana le cours 4e la guerre un fiinefte deftin . , , 
Le priva de fon fils que fit périr ma main; x . , 
Mop brjj? ^{^ le fils f i ma voix bannit le père } 
Ma haine e^iç flexible ainfi flue fa colère y 
Pour rentrer dans là Meque'ildoit m'exeerminer, 
Et le jufte aux n*é($apsrnç {tact point pardonner. 

Eh bien , pour te îfiofltref cftîe Mahomet pardonne, 
Four te/ftfce embrafler l'exemple qu'il te donne , 

B 1 Parts- 



$? LE; F^ASf ÀTASj*!*, 
Partage avec hii-raétpe, & donne à ces Tribu» 

» * * * 

Les dépouilles des Rois que nous ayons vaincus. 
Mets un prix à la Paix, mets un prix à Palmirc ; 
Nos trefors font à toi. * ' " l ~ 

*Z O'P IRE. 

- * - f - 

. T*i penfes àe-.fédwre? 
-Me vendre ici mahoate, & «raafchwJcr 4* paii 
Par fes treforç hontes, lç, prix ,4e frs fp^faics? 
Tu Y#px que (bus fes loixPalraire fe remette? 
^tefctrop de vettjipoqr être fa Sgjpfi»; 

Et je veux l'arracher aux Tyrairç ig^qjdpurs , 

* •» 

Qui renver fendes Loix& corrompent, les mœurs* 
. .. j-.-i. :—:... 'O "M A R. ' • 

Tu nîè parles toujours comme un Juge implacable, 

Qui fur fbn Tribunal intimide un coupable. 
Perife-ôc parle en Min!ftfe ; , agi, tVaitte avec moi, 
Coraiflfe avec l'Envoyé d'un grand Homme '& d'ua 
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ZOPIRE.' 
Qui l'a frit Roi ? qui J'» couronné ? 

- 'L* tVKtofm 

r . MéM* 
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Ménage fa puiflaoce <& reTpiÊte fit gloire. 
Aux noms de Conquérant & Je Triomphateur . , T 
II veut joindre le nom de Pacificateur* i v * 

Son Armée eft encor aux bprdi duSoîbare,: 
Des Murs où je fuis né le fiège fe prépare ; - ; , 
Sauvons , fi tu m'en crois , leiangqui va couler* < 
Mahomet veut ici te voir & te parler. 



ZOPIRE. 


- '-*' » 




* * 

Loi! Mahomet? 




* 


. O M-A R.. '* < 


* - "S 


i 


Lui-môme , il t'en conjure. 

- * ... * ' 


* 
* 1 » 


i 
» T 


^ * * * 

ZOPIRR 


-• « . « 


t 



Traître! 
de ces lieux facrés j'étois Punique Maître, 
C'eft en te puniffant que j'aurois répondu. 

OMAR. 

Zopire, j*ai pitié de ta faufle vertu. 
Mais puisqu'un vil Sénat infolemment partage 
De ton gouvernement le fragile avantage ; 
Puisqu'il règne avec toi , je cours m k y préfenter. 
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/ 
S* LE F AN A TISMSV 

Z:Q PI R E. o; 

Je t'y ftris : m*tt verrons qui Ton ààit écbûtt*. 
]e défendrai mes Lbix, nies Dieux ï& ma Patrie^ 
Vien y contre ma vofac prêter ta voi* rmpîe 
Au Dieu <perféeuté , effroi du Genre Humain; 
<^u\m Fourbe ofe airaonctr les armés £ la itfata. 

' ^î Pbanor. 

' * . . 

Toi, vien m'aiderj'Phanor,^ repouffer unTratae; 
Le fouf&ir parmi nous & l'épargner ytféftVètrè. 
Renverfons fes deffeim,; confondons Ton orgueil, 
Préparons fon fifflfclice, pu creufçq? mon cercueil. 
De lui Teul ennemi, pour lui feul implacable. 
L'amour de la vertu mè rend inexorable. 

9 
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ACTE SECOND. 



/ 



SCENE I. 






) 



SEIDE, P AL M IRE. 



P A L M I R E. 



» • • 



r * 




Ans ma prifon crnelte efi>ce un Dlea qui 
te^uide? 

Mes maux font-il* fiais ? je revois Seide. 
SEID& , 



O charme de ma vie, & de tptw meamalhewf, .' 

Palmire, nuque objet, qui m'as cotodbdts, pleurs* 7 
Depuis ce jour de fang, qu'un Ennemi barbare, 
Près des Camps du Prophète, aux bords du Safbarc, 
Vint arracher fa proye à mes bras tout iaoglanr, 
Qu'étendu totp de toi fur des corps expirât» » 
Mes cris mal entendus for cette rofeme rhre 

Invoquèrent lafltiprt fourde à. ma voix plaintive! 

B 4 O ma 
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O ma chçre Palnjir^, en quel gouifte «Ubarreiir . 
Tes -péxjls & ma perte ont abîràé mon ccfcur 1 ' 
Qufe mes feux, que ma craies & 4080- inpatiencfe 
Accufoient la lenteur des josrs de la vengeance 1 

Que jç b&toiç lfyfeui)fi longtem&dff&réV / 
Cette heure ae carnage , oli de fan g eny vré 
Je devois de.îpes nitins brûler 3a \Olle iàpiç â 

Oh Palmire a pleuré fa liberté ravie ! 
Enfin» de Mahèmet lés fublim^s^diffeinsi -? 
Que n'ofe approfondir l'humble Efprit des humains^ 
Ont fait entrer Omar en ce lieu d'efclavage; 
J« l ? apprefar& gîy- voie. On demande un4rtge t 
J*fentre, je me préfente, oii accepte ma foï{ . i 
Er je me jencjs oaptjf , ou je meurs avec toU . ,3 

PALMIRE. 

Seidç -, au moment même , avant que ta -préfcnce " 
Viçc de mon dd&fporr calmer la viofaupttv 
Je me jettois aox pied» de mon fier Raviffear. 
Vpnt voyca, ai-jc dit, les fecrets de mon oowm, 
JMa, we eft dans Jes Camps dont vous m'avez tirée £ 
Rendez^moi k feuhbion dont je ibis 4 ffcpa*ée. 
Mes pleurs , en lut pariast %: ont: ?r rofé fe* pieds % 
&8 Î^V 5 QWfù& nwiefprics çffhyés* 
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J'ai fenti dans me* yeux la tomièwobfturcie ; ^ 

Mon- cœur fans mouvement, fins chalëuriSc fiios ric t 
D'aucune ombre d'efpoir n'étok pUs fecouru; 
Tout finiflbit pour moi quand Seidç a paru. 

: SEIDE. 

Quel eft donc ce mortel infenflble à tes larmes? 

.^PALMIRE,... 

Ceft Zopire; il fembjoit touché de mes allarmes j 
Mais le cruel enfin vient de me déchirer f ' 
Que des lieux okje fuis rien ne peut me tirer*- 

SEIDE. 

Le barbare fc trompe ; & Mahomet mon Maître t 
Et Vinviqcibte Ojnar , & ton Amant peut-être f / 
(uar fofe me nommer après ces noms fameux, 
Pardonne à ton Amant cet efpoir orgueilleux) 
Jslous briferons ta chaîne & tarirons tes larmes. ; t 
Le Dieu de Mahomet prote&eur de nos armes , 
Le Dieu dont j'ai porté les facrés Etendarts; 
Le Dieu qui de Médine a détruit les Remparts, 
Henverfera MMbque à nos pieds abatuS. 
Omar- eft dant-b Ville, & le Peuple à fa vue 
#•3 potot ftjjc éclater «ce frotibie & <*sw bonheur, 

B $ Qu'iw 
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a$ Ll FANATIIM-E 

Qn'infpjrr ant tuaaÊàa m Ewpi vmqoemi 
Ap nom de Matofttt on grand defièio l'amené* 

" P A LM1RE. 

Mahomet nous chérit, il briferoit ma chaîne; 
Il unirait nos cœurs pnoi cœurs lui font offerts; 
Mais il eft 46» dé nous ,& nous (orames aux fers. 



Aà*m 




^v^oitot^i ^t;c 



V 



S C E N E IL 

PALMÎRE, SÏIDE, OMAR. 

OMÀft. 

p Os fers feront brifês , foyez pleins d'efpérance; 
Le Ciel vous favorite , &' Mahomet s'avance. l 



# 



SEIDE. 

Luit 

P.ALMIRÈ. 
/ Notre augufte Père ! 

4 

O M A R. ,-, 

An CœriW «Semblé 

LTSfprit de Mahomet par ma bootè* t pairie:' . • 

„Ce 




T R A ' * E f "D I E..; if • 

„ Ce Favori & D**o qui ptéflde «ne Biatftl* , 

„ <3e«H*<l Hopwe, »i-je dit, efcné dans vo$ 
murailles. 

„ Il s'eft rendu des Rois le Maître & le fourien , 

~ Et vous lui refnfez le rang de Citoyen* 

„ Vient-il vous enchaîner, vous perdre, vous dé- 
•' tirùirb? * 

„ n vient tous protéger, mais fur-tout vous inftruire. 
„ ^Ivieni, dios.m cœqrs même établir (m pou». 

* - VOÎT w . ^ ,f * - . * 

Plus d'un Jufe } ma g>ix | pams'éi&Mvgr; 
Les Efprits s'ébranloieat; l'inflexible Zopire, 
Qui craint de la nmbtt l'inévitable empire, 
Veut convoquer lefeu^e fié s'en faire tib fcppui. 
On l'aflemble, j'ycttjrf, & j'anjvo j|vec lui. 
Je parle aux Citoyens, j'intimide, j'exhorte, 
J'obtiens qu'à Mahomet on, ouvre enfin la porte. 
Après quinze ans d'éxil, il revoit Tes foyers; 
Il entre accompagné des plus braves Guerriers, 
D'Ali , cTAmmon , d*Hercide & de fa noble Élite ; 
Il entre , & fur fes pas chacun fe précipite. 
Chacun porte un regard oorome un coeur différent, 
L'un croit voir un Héros, l'autre voir un Tyran. 
Celui-ci le Mafphérte, & le menace encore, 
Cet autre efl k Tes pieds, les embrafle, & l'adore. 

Nous 



»f? L.fc F Aï N3A fr L$ M E? 

Nous fWfoo8't«»atirà cç Pçupteagkè "°^ r ! r > 
Les noms facréfc d^Dfea^de t £Aïx, 4è Liberté; - 
De Zopire éperdu la Cabale impuiffante 
Vomie en vain les feux de Tarage expirante. 
Au milieu de leurs cris , lé front calme & ferain, 
Mahomet marèhe en Maître ÔtTOlivé à la main ; 
La Trèwfieft, publiée , & le. voici lui-même. .,; . •: ti 



MAlkiî E TvQM AJ ^JUJ^H E R. ÇID E, 

■ sfym, èA'Cmip< $«iw. 



< i < 









INvincibles foutiens de mon Pouvoir fuprême , 
Noble & fublime Ali, Morçd, Hercide,"Ammoi, 
Retournez ver$ ce Peuple, jnfauifez le en mon nom. 
Promettez, menacez* que la Vérité règne;. 

Qu'on adore mon Dieu, ipais fur -tout qu'on le 
craigne. ■ * - r ; > ^ ï . • . : 

Vous , Seide , efr ce* lieux £ : *r;- - * ^ 



S El or 



< i* 
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Q jnop. Père, o mon Aoi 

Le 



I 



Le Dieu gui vous inf^fie a marché devant nfoi. 
Prêt à jnourâr pour vous, prêc à tqucejitreprendre, 
J'ai prévenu votre ordre. ( .•-.«. ., 

AM-ff Q.MET,,: .. . 






11 eût fajlu Patfendre. 
Qui fait plus qu'ilne d6ît , ne fçait point me fervir. 
y obéis à mon. Dieu ; ' tfoûis v fecttez iTobéfà 

. E iA UMi I R R 

Ah ! Seigneur; ^s^ttflëP^fôtritfcfAtiehcé; •" r* 
£lcvés près de vous dans notre tendre enftfece';- 
Le* mêmes fentiiàefeinoôs animent tb'tis cfeûr; ^ 
Hélas t Mes tnftes Jour sf font aflfefc hfeîkeuréi*. r 

€Aià *tèW , Idifa de lui j rfâî feng» pHWr^ 
Meayëuirfle'ptettrs noyei $*brtvroient à WTutttièré ; 
Empoifonneriez-v^ui ribfltoôt dé mdélxïBfcéurî 



ww" ^ > r> i 



t r * r- * r 



ITAHOMÉt" 



JPalmire , c'eft^ATez ; je lis dan* vottp çtsw* ; \ 
Que rien ne vous a^ainne ,& riep ne ,yaus étonne^ 
AMfB.4: n»l»é Us. fcjn& fie: l'Autel & .du T#ne , , 
^desyeux fut yos^n* feront tQu|ou#. ouvert*; 
Je. yeUleçai fur tqu£ cçgfme fur l'CIqiyerj.. - 

? - > . a sa- 

hA 4 • « 4 %* 
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jd t B r A N ATJSME, 

Vous, JWvéiiiîéi^Gaerricrt j fcVûtiS , jMè fcrinriïe # 
En fcrvanc votre Dieu ne craignez que Zàpirt. 

S C E NE IV. 

M AH OM£ T.OMAR. 
M A H OMET. 

TOi > j-efte t braveOiBtuvU.e$ tem*qu»mt>n.ctair 
De fe» dernière repl# t'Q» vre fe profonde^. 
D'mi fiège «icor douteux la Içtueur ordfliatfe : 
Peu* ..«wrdej; *na courfe & twner ma caniére j . 
Ne d$W»w poincle tem».awfl W rtd»détrosipép 
. Pe jraflftjer leurs yeux de tant d'éclat ftappb. 
I*«..?M!iufé» x aiBi, feo* le$ $#* dgj Vicaire, A 
Tu coonois quel Oracle ? £ quej,bruit populaire 
One promis 1'tTnivers à l'Envoyé d'un Dieu , 
Qui , reçu dans là Mequèfic vâmqifeur eh tout lieu , 
Entreroic-dâàs ce^Murs ^ti étfrfttô la guerre; ' 
Je viens mettre à proft les emirfs de h TeW- - 
Wais tandis que lés miéûs pat flé rtbûvbéà* èfl&èa 
De ce Peuple inconftant fttot ûujùvôfr tes rdfcrft ; 

De quel œil revois*tu Palmire avec Seide ? 

OMAR. 



/ 



— T :fU A Q> S* Dï n B. «i 

Parmi tous ces eni&& eittev& fat! HereMe^ * * 
Qui* formés fôûs &h jôug à îtoàfriè dais ta Loi; 
N'ont de Diéùt que té tien , n'ont dé Fére que toi 
f À'u&fii'ne te fèWit avec inoins de fcrupuïe, 
N'eut un cœuf plus dôdlô , un éfpiït ^îus crédule 
De tous tes Mùfulinâns ce font les plus fournis. 

MA.HQME.T- 









i poim de friregmafe «qes&t 

OM A>& ! '"'-•- -^ • '> 

f r ... 

MAHOMET. 
Ah i connois mes fureurs, & toutes mes faibldfcs. 

OMAR. 

*■ * < ■ '. • 

Comment ? 



. j , j » . i 



M.AHOMI.T. 

. ' ' ri' ; • • • s * * i ■ • >* 

: ,îï- Wa.fçftifraftt* quej (^tropi^ vainqueur 
Para» mfcs pâlots tègntf an f oirf tte mon comr. ^ 
Chargé du foin du Monde, environ^ d'allarmes* 
Je porte l'fincenfoir & le Sceptre & les armes; 

Ma 



« * > . J I ,) f t 



Ma vie eft un combtt, & m^ frugalité 
Affervfc Ja nature à mon auftérité- 
J'ai banni loin de moi cette liqueur traîtreflè, 
Qui nourrit des humains la brutale moleflfe j / 
t)ans de$ Sables brûlans, fur des Rochers deferts, 
Je fupporte avec toi l'inclépience des airs* 
"L'amour feul me confole ; il eft ma récompenfe % 
L'objet de mes travaux, l'Idole que fencenfe* 
Le Dieu de Mahomet ; & cette paffion 
Eïl ég*X& airafljreôte de motrjamWdôn. 
Je préfère en fecret Palmi^eè^mesEpourésj- - - 
Conçois- tu bien l'ç$pè$ <te t n»s fureurs jaioufes* 
c Quand Pal m ire ^ mes pi<?4s , par un aveu fatal * 

Infulte à Mahomet. & lui donne un rival? 

T ' ' » < * i I A * ' 

OMAR. 

■ » * * \ * -ni h .j ■* i ( '• 

Et tu n'es pas vangé? 

MAHOMET. 

1 ... ^ 

• m m • 

Juge fi je dois l'être. 

Pour le mieux* dëtëtter appîéns à* le connaître. 
De mes deiitf etiâ&tnis appi»fen^cou$l«^for faits : 
Tous deux font fcés ici du Tyw» <qùe je haiSi. *- 

s . - »^ , . » r 

• ^^m . - .1 w . > •*# -^ 

i ' ,-#•♦ '* ~ - , . » ,^1 r»tt», « ' | . ( •» » . j-t * 

OMAR. 



' X & A G R' D- I E. a& 

. OMAR. 

» 

Quoi! Zopjre cft leur ?ere? 

MAHOMET. 

Hercule en ma puiflance 
Remit depuis quinze ans leur raalheureufe enfance. 
J'ai nourri dans mon fein ces Serpens dangereux ^ 
Déjà fans fe connaître ils m'pytragent tous deux. 
J'attifai de;mes mains leurs feux Jllégitimes. 
Le Ciel voulut ici raflembler tous les crimes ; 
Je veux . . . leur Père vient* fesyeux lancent vers nous 
Les regards de la haine & les traits du courroux. 
Obferve tout, Oajar, & qu'avec fon efeorte, 
Le vigilant Hercide affiège cette porte.* 
Revien me rendre compte , & voir s'il faut hâter* _ 
Ou retenir les coups que je. dois lui porter. 




A 



SCENE V. 

Z X> P ï R E, M A H O M E T. 

v 

Z OPIRE, 

H quel fardeau cruel à ma douleur profonde t 

Moi, recevoir ici cet Ennemi du Monde l 

C MA- 



' » a . r 



$4 tE'FANATlSMBj 

MAHOMET. 

Approche , & puisqu'eafiti le Ciel veut niafus unir , - 
Voi Mahomet fias crainte , & patW fans rougir. 

ZOPIRE. 

* ■ + 

Je rougis pour toi feu! , pour toi dont l'artifice 

A' traîné ta Patrie au bord du précipice % 

Pour toi de qui la main feme ici tes forfaits f 

Et fait naître la Guerre au milieu de la Paix. 

Ton nom feul parmi nous divife les ftmilles , 

Les époux, les parens, les mères & les filles; 

- * 

Ee% Trèvè pour toi n'eft qu'un moyen nouveau * 
Four venir dans nos cœurs enfonce* le couteau. 

i 

, La difcorde civile eft paMour fôf ta ttfeee ; 
jWerablage-inouï de menfonge & d'ciiidace , 
Tyran de ton Fais , èft-ce *inff qtttb ce lieu '- J 
Tu viens donner la Paix» & m'annonce* un Die*? 

, MAHOMjET^ 

Si j'ayois. à répondre à ,dfyitres qu'à ^opire , 
Je ne ferois parler que le Dieu qui m'infpire. 
Le glaive & l'Alcoràn dans mes fenglantes mains, 
Ifflpofeîoient ûlence au refte der hucbahw r . / 
Ma voix feroic fur eux les effets dirtonnferre > - ' - 
-... : Et 



TRAGEDIE. *$ 

Et i^yerrois leurs fronts attachés à la terre. 
MME* ce ptîie en homrat ; &.fta* rien dégulfer 
Je me fèns ?flç3 gwpd ponr ne paa t'abufec 
Voi qq^l cfl Mahojnet , nous forame$ feuls , écoute* 
Je fuis ambitieux, tout bpmme Peft fans doute* 
Mais jamais Roi, Pontife, ou Chef, ou Citoyen* 
Ne conçut un; Projet aufli grand que le mien. 
Chaque Peuple à fon tour a brillé fur la Terre • 
Parles Loix, par les Arts, & fur-tout par la Guerre & 
Le cems de l'Arabie elt à la fin venu. 
Ce Peuple généreux, trop loûg-tems inconnu, 

LaiflToit dans fes Deferts enfévelir la gloire; 
Voici les jours nouveaux marqués pour la viûoirof 

VoiVîu Nord au Midi l'Univers defolé, 
La Perfe encor fanglante, & fon Trône ébranlé* 
L'Inde efcfave & timide, & l'Egypte abaiflite, 
Des! Murs de Conftantin la Vendeur éclipfte; 
Voi l'Empire Romain tombant de toutes parti* 
Ce grand Corps déchiré* dont les membres ép*w 
Languiflènt difperiës fana honneur & fa» vie* , 
Sur ces <i*ébi*s du Monde éTevoi» l'Arabie, ,- 

Il faut an nouveau Culttf,ilfaut de nouvel fers;, 
Il faut un nouveau Dieu pour l 'aveugle Univers, 
En Egypte Ôziris, Zotoaftre en Afie, 



Chez les Qréeois Minos, Numa dans l'Itali e j^ <. 

A âes Peuples firns mœurs ,& faAs culte &&iSMs» 

Donnèrent aifétrte&t d'infuffifantes Loix. 

je viens après mille ans changer ces Loix groflières. 

J'apporte un- joug plus noble aux Nations entières. . 

J 'abolis les faux Dieux, & mon Culte épuré 

De ma grandeur naiflante eft le premier degré. 

Ne me reproche point de tromper ma Patrie , 

jç détrais fa faiblefie fie fon idolâtrie. 

Sous un Roi, fous un Dieu, je viens la réunir; 

Et pQûr la rendre illuftre il la faut aller vir. 

Z O P I R E. 

Voilà donc tes defleins ! c'eft donc toi dont l'audace 
De la Te^re à ton gré prétend changer la face! 
Tu yeux , en apporcapt le carnage & l'effroi, 
Commander aux humain? de penfer comme toi ; 
Tu ravages le Monde , & tu prétens l'inftruire ? 
A W fi par des erreurs il s'eft laiffé féduira, , 

Si la nuit du Menfonge a pu nous égarer> 
Par qiiels flambeaux affreux veux-tu nous éclairer ? 
Quel droit as-tu reçu cfenfeigner, de prédite, 
Dr porter l'Encenfoir & 4'affeûer FEmpire ? 






M A- 



_■ . . .. j 



,? R' À G K .T> : Uto ^ 

U A H OMfirT. . 7i.j ;.) 

Le droit qu'un éfprît vëfté-, Idfiéniden Tes dcflèins, 
A ft«r l'efpritgRofljcr dos ,vulgaireS|lwmaiiM. < ; ? . ~ 

ZO PiR BJ • l 

Éh quoi! tbu^ Pâ&ièux , qui peflft ■vec couHfeéV 
Doit donner aux iàbttete tfn4K>Rvel efclavage ? 

$La droit de tromper , s'il trompe avec grandeur? 

• * » . * * - » %*? î* • i 

MAHOMET. ■-■:iw -'-:.. -'I 

Oui, Je connore ton réunie-,- if a Wefoin d'erreur. 
Ou véritable ou faux > mon Culte eft néceflaire. 

4 

Qjie t'opc, produit tes Dieux? Quel bien t'ont -iÀf 
pu fars 2 , 

Quels laurier* vois- tu croître au pied de leurs Autels^ 
Ta Se&e obfcure,& baffe avilit les mortel 



« • • * \ • j 
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Enerve le courage & rend l'homme flupide; 

La mienne éjeve rame oc l'a fenâ irttrépide. 

Ma Loi fait des Héros. ^ . : - r* : :.l 

ZO PIRE. M . ^ 

* f • 
Di plutôt "des Brigands. 

Porte ailleurs tef*çorts t Técole tfcs- Tyrans, v 
Va vanter Timpofture à MédiatKfc m fôgnçf j i O 
Où les Maîtres féduits marchent fous tes Enfeignes 



y 



g* il Fi NATISMt, 
Oh tu vois tes/égasx à ees pieds atetus. 

MrAHOMET, 

Des ég|uxr! de 4 lbftg-tetn$ Mahomet n'en a plus. 
Je fais trembler la Meqïie, & je règne à Médine; 
Çroi-moi, reçoi JaÇaix, fi tu crains ta.ruïqe, ■}' 

®OfPIRE. 

La paixefldans, t abouche, & ton ccèoten eft Idtos : 
Penfes-tu nié tjÇn$er.? , ; 

. MAflOMEX 

•*--*■ ' ' - - ' r Je a%& ai pas bcfoim 

Cèflle faible qui trompe ,& le puiffant commande, 
^Demain j'ordonnerai ce que je te demande ; 
ï)emain je peux te voir à mon j oug aflervî ; 
Aujourd'hui Mahomet veut être ton ami. 

. ZOPIRS, 

Noos amis ! nous ? cruel ! ah quel pouveau preXlîge ! , 
Connois-tu quelque Dieu qui fafle un tel prodige? 

MAHOMET. 



J'en conoois mt puiffimt & toujou w icquté 
Qui te parle avefriHOi. . * 



• 4 
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MAHOMET. • ■ » 
• ' ' ° s Lanéceffité, , 

LZiOT'IHRM 

/;:: Àfrintpqtfun ecl nœud bous xflBèobtebt 
Les Enfers & les Qfiix ferot^ qjiis enfemble. 
L'intérêt eft ton Dieu, le mien eft l'Equité; 

' ' , ^ *"k C * f < , "1 * . ' ,/"*"» • * T < f J 

Entré ces ennemis il n'eft point de Tfràïté. ' J 
Quel feroit le cfotânt , ; réJx&dAnw, fi tu l'ofes» 

lie îiionlki» «aiici^^iisi .«fc ow ff^^o&f ? .•: . »t 

Répond , eft-ce ton fils jqqe mou bras te ravit ? 
Eft-ce le fanj* des miens que e*iûain répandit ? 

MAHOMET. 

Oui. Ce font tes fils même. Oui , connois un myftère , 
Dont feuï dans rÛnïvers Je flifé ! dépo(îtaire : * 1 ' - 
Tu pleures tes'Ënfàns', ils rëfpîrenï tous déût. ' 



r A r * 1 



Ils vivfôfent! qu'as-tu dit ?ÔÔieîl ô jour heureux !' 
ïls vivroiènt'î'&ft de'ébîqrfîïfaût $d je : ra&»fenne* 

C4 MA- 






'4b LE FANA'TiS^I M, 

MAHOMET. 

Elevés dans mon Camp tous deux font dtns ma 
chaîne» - 



* » 9 ' 



ZOPIRE. 
Mes écrans dans tes fers ! ils pourroieritiee frrvul 

M A H O M ET. 

Mes Wenïaifatjtes'ttains ont âajgné les nourrir. 

' ^Ô PIRE. ;••■'- * 

!■*.<-. ■ » 

Quoi: tu n'as, point fur tfux étendu ta colère? 

M AiftÛMET. , 
Je ne les punis point des fautes de leur ^ere. 

J ZO?IR£* 

\ « -- - • ^ «■ ' • ,, 

Achevé, éclairçi-moi^ parle, quel eft leur fort? 

MAHOMET. 

e tiens entre mes mains & leur vie & leut; njort ; 
Tu n'as qu'à dirç un^mpt*., & je t'en fitfs rarhitre* 

ZO.PIRK. 

fyfoi. Je puis les fauverî à quel prix %k quel titre.? 
^ftf-tt.çlonner jnon (^?£^t;il $9rçef leurs fers? 






MA- 
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? K À G* R D 1 î l £ r 4t 
<- .-. ■ . -T&'jrfro me-iv '_ . - ' 

Non. Mais if faut S'aider à domp^r l'Univers. 
Il' faut .rendre la Meque, .abandonner .ton Xçmple, 
De la crédulité donner à cous l'exemple : 
Annoncer rAIcoran'âuft I*eu]&s effrayés, 

i 

Mé fervir en Prophète* & tomber à mes pieds : r 
J* te rendrai tonals, fie je ferai j&a gendre. 

; : : g © pi R & ^ L ; 

Mahomet, je fuis' père & je porte un cœur tendre. 
Après Quinze ans cf ennuis retrouver meàtififans, * 
Les revbir ,& fflobtfr dans leurs etàbrâïTcmens, - 
OeA le premier dés biens pour mon ameittèfcdiîd 
Mais sHïfaut à m Culte aflfcfVirîha Patrie; 
Ou de ma propre main lé* imtàobi tous deux; 

Conçqbmi s Mahomet t mon chpix n'eft pa» <k>u> 
leux. 



A *4 V«wr>« «r^llW 



Adieu, l 

M AH,q METM 



t f 



Fier Citoyen, Vieillard inexorable, 
Je ferai jrfm qiie toi, cruel .impi toyabje. .. * ? 



^ * » « 4 
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M A H O M ET, OMAR. 
. .OMAR. 



• • i 



«*-▼-*.. f^sf^n^ desTyiin* àaibncsUja rendus^ 
Demain la 'ï'rève expirç,<& demain Ton t'arrête; 
Dpmaii* £op|re eft Mattre, & fait tomber ta t$tç^ 
La moitié du. Sénat weq t de tg qopdamner * . . , 
N*o%t,j^s; te combattre .qp^t'etfe aflaffinçr. ^ 

Ce mettre, d'un, fïéips , Us, ta npmweat fypplice* , 
Et ce cpjpplçt, pbfcutr ils, rappellent iuftïce. . . 









lUrtbntirbtit ^ihîèûde. Ili véttônt ma fiireu* j ^ 
La perfécucion fît toujours ma grandeur." 
Zopire périra. 

• " w _J T / i 1 ♦ 

OMAR. 

Cettetête ftineftV, 
En tdmbant à ïés pieds, fera fiiP&ïr IcIrAWr 1 *-"* '^ 
Mais ne jpers point de tems. 

^ I 



,/T r -a x <k r D * Ç. 4 j 

' -" Mt*»,m8lgfé'mondoowopic, 

i 

Jô date cacher la main qui va lancgrlesoraps, 
Et détooraer de moiiWfoupcons du vulgaiié. " ) 



6' MÂR, 



t j 



Il eft trop mépwfcble. . 

M A- H OMET* 

11 faut pourtaat tpi plaire. - 
Et j'ai befoin d'un bras , qui par ma voix conduit, 
Soie feul chargé du meurtre , & m'en laifle le fruit. 

OMAR. . . .. . ■ , 

Pour un tel attentat je .répond* dé: Seidé* , . , . . s. 
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OMAR, ■-'•'-••tSSfl^ 

• • f f - r 

f • - V '• ' 

C'efl: rinftrument d'un pareil homicide. , 
Otggg.de Zopire. ilpeut feul aujourd'hui „ 

à 

L'aborder en focret f & te. vaoger de InU 
Te^utres Favoris zçlés avecpnjdençe^ „ 
Pour ^'expofer à tout ont trop dfexj>érience; 

lis 









44 -LÉ frÀNifiT&IS'Mïç, 

Ils font tous dans cet âge ôfc te maturité 

Fait tomber le* bandeau cte la crédulité. 

Il faut un cœur plus fimple, aveugle avec cottage, 

Un Efprit amoureux de ion propre efclavage. 

La jeunefTe eft le tems de ces illufions, 

Seide eft tout en prôye aux fuperfticions ; 

C'eft un Lion docile à la voix qui le guide. ' 

MAHO*iÇT; 

Le frète de Palmire? 

'"••'"' " OMA'ïL 

Oui , lui -môme. Oui , Seide , 
De ton fier ennemi le fils audacieux, 
De fon Maître bflSénfé rival inçefttoeux. .:.:... . 

WAHQMEX, 

Te dételle Seîde , & fon nom feul m'offenfej? : . ' 
La cendre de mon fil* me crie pncor vengeance. 
Mais tu connois l'objet de mon fatal amour ; 
Tu connois dans quel fang elle a puifé le jour. 
Tu vois que dans ces lieux environnés d'abfrùes, 
Je viens chercher un Trône , un Autel , des Viâfines; 

Qu'il faut 8'un Peuplé fier erichantfèrles efprftfcj; 
Qu'il fitut perdre' Zdpirè & perdre etiebr fon fcfe." * 

: M- 
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I t; R A G /F. D I R..I „ 

Allons, confiiltom bien mon interéï, ma haine, 

L'amour, l'indigne amour, qui malgré mojm'et* 

traîne, 
Et la Religion à qui tout eft fournis. 
Et la néceffite" par qui tout eft permit. . 



Fin du fécond ~AStt. 



fr LE F A N'A TJ-8 M Ë, 



ACTE TROISIEME. 



SCENE I. 

SE I DE, PALMIRE. 
P ALMJRE 

eEméure. Quel eft donc ce iêcretSacrificeî 
Quçl fiyig a demaiiijé l'ét.em&le Juftice? 
îije .m'abantlomie pas. : j 
^ '...SEÏ'O-E.-' " 

'•■ / ■ ~? 
~ Biéu daigne m'appcller. 
Mon bras doit le fervir, mon cœur va lui parler. 
Omar veut à Vinftanc par un Serment terrible 
M'attacber de plus près a ce Maître invincible. 
Je vais- jurer à Dieu de mourir pour fa Loi, 
Et mes féconds fermens ne feront que pour toi. 

PALMIRE. 
D'où vient qu'à ce ferment je ne fuis point préfenteî 
: ' ' ' Si 



T R * &-& D'I'EJ ft. 

Si je t'accompagûoïs , jWois moîos'â'êpbiritDte.^ 
Omar, ce même .Qnjfr> iphrdçmp confoler, 
Parle 4e trahifon, ée'feng prêt à couler >. ' 

Des fureurs du Sénat , des complots de Zopire, 

*, . * - * . ' 

Les feux font allumés, bien-tôt la Trêve expire. 
Le fer cruel eft prêt, on s'arme, on va frapper, 
Le Pontife Ta dit , il ne peut nous trompe^. 
]e crains tout de Zopire 3 & je crains pourSeide* ■* 

S El DE. 

Croirai-je que Zopire ak un cœur G perfide ! 

Ce madn coipmô (teagp à fes yeux préfepté, t 

]'adnuroi*fa wbkïïo&fon humanité, - A 

Je fentois qu'en fecret we force mconnae* ■ -, • | 

Enlevoitjufqu'àiui mon a,me prévenue.- t 

Soit re/peâ pouripQ nom , fi>fc qu'ua deboFs-heurewo 
Me cachât de fon cœur les replis dangereux ; 
Soit que dans ces momens où je t'ai rencontrée r ; 
Mon ame toute entière à fon bonheur livrée, 
Oubliant fes douleurs, & chafTant tout effroi, 
Ne connût, n'entendît, ne vît plus rien que toi; 
Je me trouvois heureux d'être auprès de Zopire* 
le le hais d'autant plus, qu'il m'avoit fçu féduire; 

Mais» malgré le courroux dont je dois m'animer, . 

Qu'il 
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4$ t £ ' F A N A T | S M ii 
Qtffl eft dur de haïr ceux ^tfon voulbit ai 

PALM IRE. 

Ah! que le Ciel en touc a joint nos deftinées! 
Qu'il a pris foin d'unir nos âmes enchaînées ! 
Helas! fans mon amour, fans ce tendre lien 9 

Sans cet ihftinû charmant qui joint mon cœur au 
tien 9 

Sans la Religion que Mahomet m'infpire, 
J'aurois eu des remords en accufant Zopire. 

SEIDE. 

Laiiïbns ces vains remords , & nous abandonnons • 
A la voix de Ce Dieu qu'à Tenvi nous fervons. 
Je fors. Il ftut prêter ce ferment redoutable ; 
Le Dieu qui- m'en tendra nous fera ftvorable; 
Et le Pontife Roi , qui veille fur nos jours * * , 
Bénira de les mains de chartes amours* 
Adieu. Pour être à toi, je vais tout entreprendre. 
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T » A .ET P I :E»; 4* 
-JS.C EN E IL 

D'Un noir preflentiment ie ne puis me défendre. 
Cet amour dont l*idée avoitfait mon bonheur, 
Ce jour tant fbuhâkté mefertbîe un jour d'horreur.' 

¥ * 

Quel eft donc ce ferment qu'on attend de Seide? ; 
Tout nrtft ïufpeâ: ici; Zopire m'intimide. "• 
J'invoque Mahomet, & cependant mon coeur 
Eprouve à Ton nom même une fecrette horreur. 
Dans tes profonds refpe&s que ce Héros m'infpîre f 
Je fèns que je le crains presqu'autant que Zopire. • 
Délivf e-taol , grand Dieu, de ce trouble oti'jëiiittt* 
Craintive Je tfcTers, aveugle je te foi* j '- ■ - * f 
Helas 1 dâigbë ëfluyer les pieur* oh je me noyé. > x 

S C E N, E, IIL 

JMAtf OMET, PALMIRE. , 

1' A L M 1 R Ë. 

C'Ett vous qu'à mon fecours uo Dieu propice 
envoyé, ' ' "■ 

Seignèut. éihfveïSèidc. 

D MA- 
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56» LE FANATISME, 

MAHOMET. 

Eh quel eft cet effroi? 
Et que craiat«oo pour lui , quand où eft près de moi? 

P A L M I R E. 

t * 

O Gel I vous redoublez la douleur qui m'agite. 
Q«el prodige inouï! votre ame eft Interdite, 
Mahomet eft troublé pour la première fois. 

MAHOMET. 

V 

Je devrois l'être au moins du trouble ob je vous vois* 
Eft-ce ainû qu'à mes yeux votre (impie innocence 
Qfe avouer un fçij* qitf peut-être m'offenfe? 
Votre cœur.^-t-jl pu> fans être épouvanté, 
Avoir un fejptimeçt quç je n'ai pas di$é ? 
Ce cœur que j'ai formé n'eft-il plus qu'un rebelle, 
Ingrat à mes bienfaits, à mes loix infidette? 

P A L'Ml RE. 

Que dites-vous ? furprife & tremblante à vos pieds. 

Je baiffe en frémiflant mes regards effrayés. 

Eh quoi t n'avez- vous pas daigné dans ce lieu niênte 

Vous rendre à nos fouhaits, & confentir qu'il 
. m'aime? 



T R A G E' î>: î & & 

Ces nœuds, ces chattes lïœuds* qnelkcuj formoft 

en nous k 

Sont un lien dé plus qui nous attache à vou*. 

%; MAHOMET, 

Redgqtç? <}es liens formés p$r rirtpMdettC& 
Lç crime quelquefois fuie de près l'innocence. 
Le cœur peut fe tromper, l'amour & Tes douceur* 
Pourront coûter , Palmire , & du fang &, des pleurs* 

PALMIR Ë. 
N'en doutez pas , mon fatig couler oie pouf Seid** 

M AH 0^4 £T. 
Vous l'aimez À c? pwnt? \ \- 

. . : _ Pfpuiaje jouf <|u*Herdcte 
Nous fournit Vufa & l'autre à votre joug façré , 
Cet inftinû tout-puiflant de nous même ignoré 
Devançant la rûifon , croilTanc avec notre âge, " 
Du Ciel, qui^oriduit tout, fut le fecret ouvrage 
Isfos penchans % dites- vous , ne viennent que dei«J. 
Dieu ne faurqft q^apgçfipqvitpit-il aujourd'hui 
Réprouver un amour que lui-même il fit naître? 
Ce qui fut innocent peut-il cefler de l'être? 

D * Pour- 



je LE FAN A TISM E, 
Pourrai je être coupable? 

MAHOMET. 

Oui. Vous deve^ trembler. 

» * ... 

Attendez les fecrets que je dois révéler; 
Attendez que ma voix veuille enfin vous apprendre 
Ce qu'on peut approuver , ce qu'on doit fe défendre. 
Ne croyez que moi feuL 

P A ,L M I R E. 

Eh qui croire que vous? 
Efclave de vqs loix, foumife à vos genoux, 
Mon cœur d'un famt refpeft neçerd point l'habitude. 

M A H O ME T. 

Trop de refpeftVouvent mené à' l'ingratitude. 

P A L ! M I R E. 

* > 

Non, fi de vos bienfaits je perds le fbuvenïr, 
Que Seide à vos yeux s'emprefle S m'en punîr ! 

MA H OMET. 

Seide I 

P A L M I R E. 

Ah ! quel courroux arme votre œil févèie ? 

M A- 



i 



& ' A G E' D I &• . u 

M AH OMET. 

Allez , raflûrsz-vou*, je n'ai point de colère. 
C'eft éprouver aflez vos fentimens fecrets ; 
Repofez-vous fur moi de vos vrais intérêts* 
Je fuis digne du moins de votre confiance ; 
Vos deflins dépendront de votre obéïffance. * 

Si j'eus foin des vos jours, fi vous m'appartenez, 
Méritez de6 bienfaits qui vous font detiinés. 
Quoi que la voi? du Ciel ordonne de Seide, 
Affermiffez fer pas où. (on devoir le guide : 
Qu'il garde fes fer mens, qu'il foit digne de vous. 

P A L M I R E. 

N'en doutez point» mon Père, il les remplira tous* 
' Je réponds de fon cœur, ainfi que de moi-même; 
Seide vous adore ëncor plus qu'il ne m'aime. 
Il voit en vous fon Roi , fon Père, fon Appui; 
J'en attelle à vos pieds l'amour que j'ai pour lui» 
Je cours à vous fervir encourager fon ame. 



D 3 SCE 



$1 1,'E FAN'ATr.SMH, 

s c E n t iv, 

MAHOMET ML , 

QUoï ! jfc fttfs tfiafgré tbol <*>h$deàt <te fa fcâme ? * 
Quoi ! fe nïtïVebé, confondant ma fureur, 
Enfonce mnoctenâtaefct le poignard dans mon cœur 9 
Père, enfans, dfeftlnéa au malheqr de ma vie * 

Race toujours ftmeftè , & toàjbur* ennèrtfe , 
Vous allez éprouver dan* cet horrible jour 
Cfc que peut & la fois ma haine Se mon àinoàr. 



S C E N E "V, 

MAHQMET.QMAU 

OMAR, 

Nfin* voici le tems # de ravir Palmire, 
Et d'envahir U Meque , tiç de punir Zopire, 
Sa mort feule à tes pieds mettra nos Citoyens ; 
Tqut eft defefpéré fi tu ne le préviens. 
l*e feu) Seide ici te peut fervir fans doute ; 
}l yqH fQuvçnt £opire, il liji parle, il l'écoute 



/ 




Ta 



/ 



_ __ j 
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Tu vois cette retraite, & cet obfcur détour, 
Qui peut de ton Palais conduite à fon féjour. 
Là , cette nuk Zopire à fe§ Dieux fantaftiqw* 
OffrQ un encens frivole *$ des. vœux chimériques^ 
Là, Sejde, enyvré du zèle de ta Loi, 
Va l'immoler au Dieu qui lui parle par toi. 

MAHOMET. 

i^irirotool*; H le faut; H eft aé pour lexrime/ 
Qu'il en içk rinibttmea^qa'a etrfrit la viâime» 
Ma vengeance, mes feux, ma Loi, mafîireté, 
L'irrftvocahle ai riéc de la Fatalité } 
Tout le veut. Mais crois-tu que fon jeune courage» 
Nourri du Fanatisme, en ait toute la rage? 

OMAR. 

&A feu! étçk fprmé pour remplir ton deffein. 
Palmire à te fervir excite ençor fa main. 
L'amour, le Fanatisme, aveuglent fa jeuneffe ; ^ 
Il fêta firfieux à Force de faiblefte. ' 

MAHOMET. 
Far les nœuds des fermeos as-t» W ion cœur? 



D4 OMAR. 






f4 LE FAÎ^ATISifE, 

OMAR. 

Du pÎ03 faint appareil la ténébreufe horreur, 
Les^ucels, lesfermens, tout enchaîne Seido. 
J'ai mis un fer facné dans fa main parricide, 
Et la Religion le remplie de fureur. 
11 vient. i ■ 

-" S ë e n e vi: 



« - 



MAHOMETrQMAR,, SEIDE,. 

M A H O M ET; 

. . i •* • • * • 

ENfant d'un Dieu qui parle à votre cœur , 
Ecoutez par ma voix fa volonté fupréme; 
Jl faut vanger foi* Culte, il faut vanger Dieu mène* 

SEIDE. 

Roi, Pontife & JJrophêçe à qui je fuis youé, 
Maître des Nations par le Ciel avoué , . 
Vous aye? fur* mon être une entière puiffance j 
Eclairez fculeméitt : iaa docile ighorance, 
Uq mortel vanger Dic«J 



* tt A G É? 'D I E: flf 

MA ITDMET. 

* C'eft par vos ftibles mains 
Qu'il veut épouvanter les profanes humains. 

c . . . SEIDE. 

Ah! Tans doute ce Dieu, dont vous été* l'iflfôge, 
Va d'un combat illuftre honorer mon courage. 

MA H O M ET. 

Faites ce qu'il ordonne , il n'eft point d'autre bon» 

neur. 

De Tes Décrets divins aveugle exécuteur, 
Adoreg-, & frappez ; vos mains feront armées 
Par l'Ange de la Mort & le Dieu des Armées. 

SEIDE. 



Partez :>' quels ennemis 1 nous faut-il ii 
.Quel Tyran fa ut- il perdre , & quel fang doit couler f 

M AH OMET. 

Le fang du Meurtrier que Mahomet abhorre: 
Qui nous perfécuta , qui nous ppurfuit encore; 
Qui combattit mon Dieu, qui maflacra mon fils; 
J,e fang du plus cruel de tous nos ennemis : 
De Zopire. 

Dj SKI- 



if t:E FAN ATlSUf, 

De Ml quoi mon bras? 
MAHOMET. 

Téméraire > 

Oç4«rit9t ûerilèg? atos qu'on délibère. 

Loin, 4e moi tes mwtel* raflez audacieux 

Pour juger parsux-mônjes, Sç ppur voir par leurs 
yeux, 

Qoteéfttfaé ofe pepto «M pesaë pour me croire* 
Obéir en filence eft votre feule gloire. 
Savez-vobs qui je fuis ? Savez-vôus en quels fieax 
Ma voix vous a chargé des volontés dès Cfeux? 
Si, malgré fes erreurs & fon idolâtrie, 
Des Peuples d'Orient la kèqae eft la Patrie ; 
Si ceTtiopfe dta Monde eft promis à ma Loi; 
$1 Ûtem*1?Q4i &*é ie Pontife & le Roi; 
Si la Meque eft.faerée > en ftvez-vous la caufe ? 
Ibrahim y naquit, & fa cendrey repofe (*) ; . 
Ibrahim» dont le bras docile à l'Eternel 
Tratoa fon fils unique aux marches de l'Aûtél, 
Etouffent pour fon ÎDfeû lès cris de là NMtUtt." ' 



* t| M « ié. . « 



Et 



(*) l,es Mufttlnunt crojfent «voix à la titqnê V Tombera 
d'Abraham. 
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£0 quand ce Dieu par vous veut ranger fon injure* 

Quand je demande un fang à lui feul adreiFé , 
Quand Dieu vous a ChoiO , votfô avez balancé ! 
Allez vil Idolâtre, & né pour toujours l'être, 
Indigne Mufulraan , chercher un autre Maître. 
Le prix étoit tout prêt, Palraire étoit à vous; 

ri 

Mais vous bravez Palmire & le Ciel*en courroux* 
tâche & faible ipftrunjent des vengeances fqprêraes f 

Les traits que vous portez vont tomber fur vous* 
ïrnôme; • 

Fuyez ,fervefc f rampez fous mes fiers ennemis, 

S E I D-E,, 

Jç croîs entendue Dieu ; tu parles, j'obéis. 

MAHOMET. 

ObéT/Tes, frappez: teint du fang d'un topie, 
Méritez par la mort tiïïé éternelle vie. 

A Omar. 

Ne l'abandonne pas;&* non loin de ces lieux, 
Sur tous fes mouvemena ouvre toujours les yeux. 

» 



S CE- 
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« - » 

SCENE VIL 

S E I D E feul. 

IMmoîer tta Vieillard , de qui je fuis l'otage , 
Sans armes, fans défenfe, appefanti par l'âge! 
N'importe ; une Victime amenée a l'Autel , 
Y tombe fans défënfe , & fon fang plaît au Ciel. 
Enfin , Dieu m'a choifl pour ce grand facrifice ; 
J'en ai fait le ferment } il faut qu'il s'accompliffe» 
Venez à mon fecou;s , ô Vous , de qui les bras 
Aux Tyrans de la Terre ont donné le trépas» 
Ajoutez vos fureurs; à mon zèle intrépide, 
Affermirez ma .main faintement homicide. 
Ange de Mahomet, Ange exterminateur, 
Mets ta férocité dans le fond de mon cœur» 
Ahî Çuevois- je? 



S CE- 



r. 

i 

• 



r 
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S C E N E VIII. 
Z O P I R E, S E ï D E. 

ZOPIRE. . 



A 



mes yeux tu te troubles» Seiddt 
Voi d'un œil plus content le défiera qui me guide; 
Otage in fort uiié <joe le fort m'a tertio, . ) 

Je ce vois à regret pafçii mes ennemis. 

La Trêve a fufpendu le moment du carnage, v 

Ce torrent retenu peut s'ouvrir un paffage. 

Je ne t'en dis pas" plus ; mais tpoft cœur , malgré moi, 

A frémi des dangers affembMs près de toi. 

Cher Seide, en un mot f dans cette horreur publùptc, 
Souffre que ma maifon (bit ton azyle unique.. . 

Je réponds de tes jours, ils me font précieux; . ,. 

Ne me refiife pas» 



r \ : 



: SE-IDÊ 

■ - O flbon dévoir! ô Cieutl' 
Ahl Zopire, eft-ce vous qui n'avez ifaUtro «vie 
Que de me protéger , de veiller ibr ma vie $ " 

Psêc k verfer ion feng , qu'ai-je oui i qu'ai je vu 1 

Par- 



tf» LE FANATISME, 
jBu&mpe, Itabomet, tout mon coeur s'eft #rno. 

Z O P I R Ç. 

De ma pitié pouf toi tu t'étonnes peut-être ; 

Mats enfin je fuis homme , & c'eft allez de l'être 

Pour aimer à donner Tes foins compati (Tans , 

A des cœurs malheureux que Ton -croit innocens. 

Exterminez, grands Dieux, de la Terre oh nous 
c iommes 

Quiconque^vw plliiir répand te fa% des hommes^ 

SEIDE. 

Que ce langage eft cher h mon cœur combattu f 
J/ennemi de mon Dieu connoft donc la vertu 1 

Z O P I R E, 

l Tu la comtois bien peu, puisque ta c'en étonnes, 
Mon fils , à quelle erreur hélas tu t'abandonnes ! 
Ton efprit fcfciné par les Loix d'un Tyran , 
Penfe que tout eft crime hors d'être Mu fui m an/ 
Cruellement docile aux leçons de ton Maître, 
Tu m'avois en horreur avant de me connatcre ; 
Avec un joqg ^p fer, un afitew gtéjçgé : 
Tient toû'^œUrioûocent dans le piège engagé. 

Je par4onM aox errettfs oh Mahomet jt'eotfatoA 

Mais 



T R A G E' D IlXf 0, 

Mais peux*tu croire Mp DBdquicofpttandelafetttw? 

SEIDE. 

r 

t » 

Ab 1 je fens qu'à ce Dieu je vais defôbéfr; 

• * "î 
Non, Seigneur, non, mon cœur ne fauroit vous 

haïr. 

Helas ! plus je lui parle & plus II mlntémflb, : J 
Sou âge , fa candeur, ont furpris ma éétadreffe* 
Se peut - 11 qu'un Soldat de ce Môûftre Htipttfléut 
Aie trouvé, malgré lui, le chemin de mon cœur r 

Quel es- tu? de quel tëhg les Dieux t'edc-ila #ik 
naître? 

SEIDE. 

Je n 9 ai point de paréos, Soigneur, je n'ai qu'un 

Maître, ** 

Que jhfqu'à ce moment yavoit toujours fervt; ; 
Mais qu'en vous écoutant ma faibleffè a trahi. 



* "■ r w 



Z OP I R E. 
Quoi,! tu nç coowis pwpij 4* «W. ^"fcPfJ* «ta? 

v 

Son Camp fut mon berceau, Ton Temple eft ma 
Patrie. 



^4 l e:f a n;aii sm b, 

Je n'en connois point d'autre i& parmi 

Qu'en tribut à mon Maître on offre tous les ans, 
t • 4 ~ 

Nul n'a plus que Seide éprouvé fa clémence. 

ZOPIRE. 

Je ne puis le blâmer de fa reconnoiffancfc. 

Oui , les bienfaits , Seide , ont de&droits fur un coeur» 

Ciel ! pourquoi JM?honiet fut^l fon bienfaiteur? ;: 

11 tVfervi de P«rç, auffi-bien qffk Palmire ; 

D'où, vient qijp tu frémis , & que ton cœur foupire ? 

Xu détournes de moi ton rggprd égaré , . 

Pe quelque grand remords $U; fembles déchiré. . 

SEIDE. ' : 

Eh qui n'en auroit pas clans "ce jour effroyable ? 

1 • ' ' ! • 20 P IRE." ; •' • 



. « * 



Si tes 'îétaords font vràîs y toir cœur n'efj phi» 

.coupable, t , ^ 

Vien, le feng va couler, je veux fauver le tien. 

* S tf I 1 I>E; 

' Jufte Ciel ! & c'eft moi qtiî répandrois îeîîerrt - 1 
O fermens ! O PalmfcelOlVQUsPieu des vengeances! 






zo- 
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Z O P I R E. 

Remets- toi. dans mes mains , tremble , fi tu balances ; 
Pour la dernière fois , vien , ton fort en dépend. 



» • » 



t 

SCENE IX. 



ZOPIRE, SEIDE, OMAR, Suite. 
OMAR entrant avec précipitation. 



T 



Raître, que faites-vous? Mahomet vous attend. 

SEIDE 

Ou fuis-je? ÔCiel! oh fuisse, & que dois-je réfou- 
dre? 

D'un & d'autre côté je Vols tomber la foudre. 
Oh courir? oh porter un trouble fi cruel? > 
Oh fuir? 

OMAR. 

* » 

« • • • 

Aux pieds du Roi qu'a choifi PEterneL 
S Ç I D E. 
Oui, j'y cours abjurer un ferment que j'abhorre. 

t " ; . ; , ; ,1 C,,[ ., ; , ;. ... ; 

E SCE- 
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SCENE X. 

ZOPIRE, FHANOR. 

Z O P I R E. 

AR! Seide, oh vas-tu?mais H me fuie encore. 
II fore defefpéré , frappé d'un fombre effoi ; 
Ec mon cœur qui le fuit s'échappe loin de moi. 
Ses remords, ma pitié, Ton arpeâ:, fonabfence, 
A mes fens déchirés font trop de violence ; 

# 

Suivons fes pas. 



SCENE XI. 

Z Q PIRE, P H A N Q R. 
P H A N O R. 



L 



liez ce Billet emportant 9 



f A 



Qu'un Arabe en feeret m'a donné dans l'inftant. 

i ôè i r e. 

Hercide! qu'ai-je lu? * éranda Dieux, votre clé- 
mence 

n : a Répare 



llépare-t-elle enfin fobcante ans de fouffrance?, 
* liercide veut m$ voir! Itfi dont le bras cruel 
Anactepflftes wfan$ à ce fein patprnel. 
Ils vivent 1 Mahomet les tient fous fa puiiîance, 
fit £f i4& ^ Pagure igporp çt lep Ofùflwcp 1 . 
îiïlès erifansl" tendre efpoir \ que je Vole écouter; 
Je fuis trop malljçureux, i^crajns dçme flatter* 
Preffentimèns confus , faut-Il que je vous croye? 
O moD f#ig4 okporter mes larges & xna joye ? 
Mon cœur ne peut fufflre à tant de mouvemem ; 
Je cours , & je. fuis prêt d*embrafler mes enfans. 
Jç m'arrête* j!h$0te f . * ma doylwr wmtiyer - 
Prête à la voix du fang une oreille attendvou 

Allons. Voyons Hercide au milieu de la siHt; 

Qu'il foit fous cette voûte en fecret introduit 

» •»■■»'.• 

Au pieds de cet Autel , oh les pleurs de ton Mpttjp 

Ont fatigué des Dieux qpj s'appaifent peut-être. 

# Dieux , rendea-moi mes fils , Dieux rendez aux ver* 

eus • I. »' ». » «. **.».-. 

Deux cœurs nés généreux qu'un traître * çppçp 
pus. 

S'ils ne font pQint.à'mofyfi telle eft ma miftre , 
Je Icf veuç «fJwWs. J e WW*m)M* ^ 

Fin du troifiime Afa. 

Ea ACTE 
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#■ \ 




ACTE QUATRIEME 

S C E N E I. 



M A HO MET, OMAR. 

O M A R. 



< » • 1 



Ui, de ce grand fecree là trame eft dé- 
r O"S: : . couverte; ' ■ .. . 

!-*^*o Ta gloire eft en danger., ta tombe eft 
»-£<»• -entr'ouverte. 

1 - ■ > 

* K 

Sei de obéira ; mais avant que fon cœur^ 
RafFermi par ta voix, eût reprit^ fa fureur, 
Seide a révélé cet horrible myftère 

m f * * 9 - i , * f t -f » 

MAHOMET. 
O Ciel! ' c ' • ■'" 



* w* 



• • 



OMAR. ; : 
Hercide l'aime : il lui tient Hèù de pète. 



*t - 






*. » > 



MA- 
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MAHOMET. 

Eh bien, que penfe Hercide? 

OMAR. 

Ilparoît effhrçé, 
H fembte pour Zopire avoir quelque pitié. ; 

MAHOMET. 

Hercideeft faible. Ami. le faible eft bien- tôt traître; 

Qu'il treméle, il eft chargé du fecret de fon Maître* 
je fai comme on écarte un témoin dangereux. 
Suis-jeèn tout obéï? 

OMAR/ 

J*ai fait ce qtre tu teux. 
M A H O ME T. 

» r- 

* f * 

Préparons donc le refte. 11 faut que dans une heure 
On nous traîne au fupplice,ou que Zopire meure. 
S'il meurt, c'en eft allez; tout ce Peuple éperdu 
Adorera mon Dieu qui m'aura défendu. . 
Voilà le premier pas ; mais fi- tôt que Seide 
Aura rougi fes mains de ce grand homicide f 
Réponds-tu qu'au trépas Seide foit livré? 
Réponds-tu du po.ifon qui lui fut préparé? 

E3 OMAR. 



». » 



76 LÉ fr A NÂ f IdME; 

: Q M A ft. 

N'en doate point. • « 

M A fî Ô U & T\ 

Il ftui que nos myftères fombres 

Soient cachée daiïs là rtiott, & couverts tfe te Offl* 

bres. '" -.•'/. : 

• >* • * . • ». 

Mais tout prêt à frapper, prêt à percer le flanc 

• » • ■ 

Dont Palmire ? tiré la fpurce de ion fang, 

Prend foin de redoubler Ton heureufe ignorance, 

Epaifflflbns la nuit qui voile ia nai (Tance, 

Pour fon propre intérêt, pour mof , pour mon Bon* 
heur, ' - 

Mon triomphe, tu tout çems'eft fondé fur Terreur. 
Elle naquit en vain.de ççfang quç j'abhorre. 
On n'a point de parens alors qu'on les ignore. 
Les cris du fang, fa fbf'ce & Tes iïnpréSîbtré, 
Des cœurs toujours trbïhpés font tés ïflàfioiK* 
La nature à raes yeux n'eft rien qoè VhabitUde} 
Celle de m'obéir fit fon unique ftude. 
Je lui tiens liea de tout. Quelle paflfe en rtes braà 
Sur la cendre dès Cens qu'elle ne connoît pas. 
Son. cœur même en feerfet, ambitieux peut-être, 
Sentira quçlque p^ù'eil à captiver fon Maître. 



I 
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Mais déjà l'heure approche oti Seide en ces lieux 
Doit m'immoler fon père à l'afpeâ de Tes Dieux. 
Retirons-nous. 

OMAR. 

Ta vois fa démarche égarée ; 
De l'ardeur d'obéir fon âme eft dévorée. 



SCENE IL 

MAHOMET & OMAR fur le devant, 
.mais retirés de côté. SEIDE dans le fond. 

SEIDE. 

J. L le faut donc remplir ce terrible devoir ? 

MA HO MET. 
Viens & par d'autres coups aflîirons mon pouvoir* 

H Jhrt avec Omar. 
8 E I D E feul. 

A tout ce qu'ils m'ont dit je n'ai rien à répondre. 
Un mot de Mahomet fuffit pour me confondre. 
Mais quand il m'accabloit de cette fainte horreur f 

E 4 La 
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La pçrfuafion n'a peint rempli mon ccçur. 

Si le Ciel a parlé , j'obéirai fa as douce. 

Mais quelle obéïflance ! ô Ciel , & qu'il en coûte ! 

S C t N E III. 



J i 



P 



S EIDE, P A L M I RE.' 

5 El D E. ... '. 

Almire, que veux-tu? quel funefte tranrport? 
Qui t'amène en ces lieux confactés à la mort? 

PALMIRE. 



Seide, la frayeur & l'amour font mes guides; 

Mes pleurs baignent tes mains faioçement homicfr 

des. 
Quel facrifice horrible , helas I faut^il offrir ? 

A Mahomet, à Dieu, tu vas donc obéir? 

SEIDE. 

^ * * i 

O de mes fentimens Souveraine adorée, ' 
Parlez, déterminez tna fureur égarée; 
Eclairez mon efprit, & conduirez mon bras; 
Tenez-moi lieu d'un Dieu que je ne comprends pas. 

Pour* 



_^ 
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Pourquoi m'a-t-ii choiû ? Ce terrible Prophète 
D'un ordre irrévocable eft-il donc l'interprdte?, 

PAL'MIRE. 

* l 

Tremblons d'examiner. Mahomet voit nos cœurs, 
Il entend nos ibupirs, il obterve mes pleurs. 
Chacun redoute en lui la Divinité même; 
C'eft tout ce que je fçai , le doute eft un blafphême, 
Et le Dieu qu'il annonce avec tant de hauteur, 
Seide , eft le vrai Dieu , puisqu'il le rend vainqueur. 

* m * * 

S E I D fi. 

Il l'eft ; puisque Palraire & le croit & l'adore. 
Mais mon efprit confus, ne conçoit point encore 
Comment ce Dieu fi bon, ce Père des humains, 
Pour un meurtre effroyable a réferyé n&e$ : mains. 
Je ne le fçai que trop, que mon doute eftrua crime # 
Qu'un Prêtre (ans remords égorge fa viftime, 
Que par la voix du Ciel Zopire eft çood^raoé, 
Qu'à fouteçir ma Loi j'étois ptédeftioé. 
Mahomet s'expliquoit, il a falu me taire; 
Et, tout fier de ftryir la c^lefte colère, 
Sur l'ennemi de Dieu je portois le trépas ; 
Un autre Dieu peut-être à retenu mon bras. 

Es Du 
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Du motos lorsque j'ai vu ce malheureux Zopire, 
De ma Religion j'ai fenri moins l'empire. 
Vainement mon devoir au meurtre m'appelloit, 
A mon cœur éperdu l'humanité parloit. 
Mais avec quel courroux, avec quelle tendrefle 
Mahomet de mes fens accu fe 1a faibleffe! 
Avec quelle grandeur & quelle autorité , 
Sa voix vient d'endurcir tua fenfibilité! 
Que la Religion eft terrible & puiffartte ! 
J*ai fenti là fureur en mon èc&ar Yenatfïknte ; 
Palmire % je fuis faible » & du meurtre effrayé. 
De ces faintes fureurs je paiTe à la pitié , 
De fentimens confu* une foule m'adîège ; 
Je crains d'être barbare ou d*6trc facrilège. 

Je ht me fens point fait pour être tin aflàffln. 

Mais quoi ! Dieu me l'ordonne , & j'ai promis ma 
main* 

J'en verie enoor des pleurs ido douleur & de rage; 
Vojfls me voyez , PatmireVen proye à cet orage, 
Nageant dans le reflux des contrariétés , 
Qui poufle & qui retient ttesftiblcs volofitts. 
Ceft à vous t de fixer mes ftirëûrs incertaines ; 
Nos cœurs font Téunis parles plus fortes chaînes. 
Mais fans Ceftcrifice à taies màîiis kflpofé, 
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nœud qui nous'onlt ift â jamais' brifé. 
Ce n'eft qu'à ce feul prix que i'obtieadrai Palmire. 

P AI, MIRE. 

Je fuis le prix du 6ng da irialheUreux Zopire ! 

SEIDE, »;"î- 
Le Ciel & Mahomet ainfi l'ont arrêté. 

- PALMIRE. 
L'amour eft-il donc ftit pour tant de cruauté? 

SEIDE. 
Ce n'eft qu'au meurtrier que Mahomet te donne. 

PALMIRE. 
Quelle effroyable dot t 

SEIDE. 

Mais fi le Ciel l'ordonne. 
Si je Têts & l'amour & la Religion. 

PALMIRE, 
Helasl 

SEIDE. 

Vous coonoi&rz la malédiftion 

Qui punit 1 jaràafo la dçsebéttlàace. 

PAL- 
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. .PÂLMIRE, 

Si Dieu même en tes mains a remis fa vengeance, 
S'il exige le fang que ta bouche a promis. 

S E I DE. 

Eh bien 3 pour être à coi que faut- il ? 

PALMIRB, 

Je frémis. 

SEIDÇ. 

Je t'entends, fon arrêt eft parti ^e ta bouche. 

P A L M I RE. . 

Qui moi ? 

SEIDE. 

* * 

Tu l'as voulu. 

P A L M I R E. 

Dieux , quel arrêt farouche ( 
Que t'ai-je dit? 

» 

SEIDE. 

Le Ciel vient d'emprunter ta voix ; 

Ceft fon dernier Oracle , & j'accomplis fes loi*. , 

Voici l'heure ou Zopire à cet Autel funefte 

Doit 
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Doit prier en fecrct des Dieux que je détefte. 
Palipire, éloigne-toi. 

PALMIRK 

« - ■« 

Je ne puis té quitter. 
S Ê I D E. > 

A 

Ne voi point l'attentat quiva s'exécuter; 
Ces moinens font affreux. Va, fui, .cette retraite 
Eft voifine des lieux qu'habite le Prophète. 
Va', dis-je. 

P.AL.MIRE. 
, Ce Vieillard va donc être immolé! ; 

u Ib I U Ëm « * • 

De ce grand fàcrifîce ainfi l'oidre èft réglé. 
II le faut de ma main traîner fur la pouffière, 
De trois coups dans le fei.n lui ravir la lumière, 
Renverfer dans fon fang cet Autel difperfé. 

PALM IRE. 

Lui mourir par tes main*! tout mon ftng s'eft glacé. 

-' - « 

Le voici. JufteCiel. . . . . . 

Lt ; fond duHiatn 1 s'ouvri/Qnvoit un Auttà 

.;. i sce- 
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SCENE IV. 

SEIDE, PALMIRE/«r le devant. 

Z O P I B B pris, de l Autel. 

\J Dieux de ma Patrie, 

' • . * « 

Dieux prêts à fuccomber (bus une Se&e impie, 
C'eft pour vous même ici que ma débile voix , 
Vous implore aujourd'hui pour la dernière fois. 
La Guerre va renaf tre , & Tes mains meurtrières 
De cette ftible Paix vont brifer les barrières. 
Dieux , fi d'un Scêlértar vOfls refpe&ez le fort. 

S£ IDE à Palmre. 

Tu l'entends qui blafphdme ? 

» m 

ZOPIRE. 

Accordez-moi la mort. 
Mais rendez-moi mes fils à mon heure dernière , 

Que j'expire en leurs bras , qu'ils ferment ma pau- 
pière. . . : . 

Helas! fi j^ç^oyoi^ mes fecrcts ftotimeus. 

Vos mains en ces lieux ont conduit mes enftns. 

PAL- 
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P A L M I R E à Seule. 

Que dit-il ? Ses enftns ! 

ZOPIRE. 

O mes Dieux que j'adore, 

Je mourrais du plaifir de les revoir encore. 

Arbitres des deftins, daignez veiller fur eux; 

Qu'ils penfent comme moi , jn^is qu'ils foient plus 
heureux 1 * * 

SEIDE. 

U coure à fes faux Dieux ! frappons. 

« 

Jl tire fin poignard. 

PALM I RE. 

Que vas-tu faire? 
Helasl 

SEIDE. 

. ■ * 

Servir le Ciel f te mériter, te plaire. 

Ce gkïve à notre Dieu vient d'être confacré. 

Que f ennemi de Dieu fait par loi màffacié! 

Mardbon*. Ne voiiaftà pas dans ces demeures tim- 
bres 

Ces traits de fing, pe t Speâre 9 &ces errantes Om- 
bres? 

PAL* 



> 
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PALM1RL 

Que dis-cul 

SEIDE. 

< Je vous fuis , Miniftres du crêpas , 

Vous me montrez l'Autel , vous conduirez mon bras. 
Allons. 

PALMIRE. 

Non , trop d'borreur encre nous deux s'af- 
femble. 

Demeure. 

SEIDE. 
Il tfeft plus tems, avançons ; l'Autel tremble. 
PALMIRE. 
Le Gel fe manifefte, il n'en faut pas douter. 

♦ 

SEIDE. 

Me poulie- 1- il au meurcre* ou veut^il m'arrôter? 
Du Prophète de Dieu la voix fe faic entendra 
Il me reproche un cœur trop£éxiMe& trop teadre. 
Palmire! 

PALMIRE. 

Eh bien. 

S El- 
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S E I JD E. 

Au Ciel adreflez; tous vos v^isp 
Je vais frapper. ^ , 

11 Jort 6f va derrière V Autel où ejl Zopire. 

► + > 

'. P A L M I R E feule. 

Je meurs. O mqraent douloureuxl 

Quelle effroyable voix dans mon ame s'élève? 

D'ob vient que tout mon fang malgré moi fe fou- 
le ve? 

Si le Ciel veut un meurtre cft-ceà moi d'en juger? 
Eft-ce à moi de m'en plaindre & de l'interroger? 
J 'obéfoD'oti vient donc quelle remords m'accable? 
Ah ! quel cœur fçait jamais s'il eft jufte ou couple % 
Je me trompe , ou les coups font portés cette fois ; 
J'entends les cris plaintifs d'une mourante voix.. 
Sfeide .... hélas 

SEIDE revient d'un air égaré. 

Oli fuis-jé 5 & quelle voix m'appelle? 
Je ne vois point Païmire , un Dieu m'a privé d'elle. 

P A L Mi R Ë.' 
Eh quoi ! méconnoia-tu celle qui vie- pour toj ? 

F SEL 






\ 
S 
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SEIDE. 
OiiTommcs*noQ4! 

P A L M I R E. 

Eh bien , cette effroyable loi, 
Cette trille proraefTe cft-clle enfin remplie ? 

SEIDE." 

* * * 

Que 39e dis-tu.! 

P A L M I p. E. 

* 9 

f Zopire a-t-il perdu la vie ? 
SEIDE. 
Qui Zopire i 

PAL MIRE. 



- * - é 



°-, i 



I « > ' 






y; ï. 



i t 



Ah grand Dieu! Dieu d^ fàng altéré 
Ne perfécutez point fon efprit égaré. 
Fuyons d'ici. 



•>•- ^ ». 4 •«. é. 



I \ > 



SEIDE. 

Je fens que mes genoux s'affaiflent, • 
Bstyjted. 

Ah! je revois le jour, & mis fortes reriàiflent. 
Quoi ! tfeft-vous ? 

• ~ PAL- 
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PIA'LMIREI 
y ■ .; Qtfas-tu fait? 
. • . S B I D E. 

Mott- Je viws d è obéïr.* . . v 

D'un bra* défefpété ]t vietuf de te faifir. 
Par Tes cheveux blanchis j'ai, traîné ma vtâîme. 
O Ciel! tu Pas voulu, peujctu vouloir un crimet? ; 
Tremblant , faifi d'effroi , j'ai plongé dans foh fiant 
Ce glaive confacré qui duc verffer Ton fang. . : x 
J'ai voulu redoubler; ce Vieillard vénérable 
A jette dans mes bras un crr fi lamentable, 
La nature; a trac^dan&fea regards «mourans '? 

Un fi grand caraûère , & des tta&» fi touchant . ' ' 
De tendrefle & d!eifroi mon^me c fefl rçmplie; 
Et plus mourant que lui je décefte ma vie. 

PALMIRE. . 

* * ** 

V 

Fuyons vers Mahomet qui àpit nous protéger; 

• * 

Près de ce corps fanglant vous êtes en danger. 

Suivez-moi. , . . 

SEID E; 



I »' L J 



, le oe puis. Je me meurs. AblPalmit*. 

F a PAL- 
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P A LMI RRi 

Quel trouble épouvantable à mes yeux le déchire? 

SEIDE en pleurant. 

Ah ! fi tu Pavois vu , le poignard dans le fein , * 
S'ttttndrîr à l'afpeft de fon lâche affaffin ! 
Je fuyois. Croirois-tu que fa voix affaiblie* 
Pout m ? appetter encc* , a raotaré ft .vie ?.. ; 
iKretiroit ce /er de fes flancs malheureux^ ■ 
Hdas! il m'obfervoit d'un regard douloureux. 
Cher Seide/ art-i,I dit, infortuné Scidc ! . 
Cette voix , ces regards , ' ce ppîgMrd ' homicide » . 
Ce Vieillard attendri» tout ianglahc i mes pieds * , . 
Pourfuivent devant coi mes regards effrayés. r 

Qu^avons-aous fait! 

PALM IRE. 

On vient , je tremble pour ta vie. 
Fuis au nom dé f amour & du nœtid qui nous lie» 

S El DE.'" ' 

Va , laiffe-moi ; pourquoi cet amour malheureux 

M'a-t-il pu commander ce facrifice affreux ? 

Npn 5 cruelle, fans toi , fans ton ordre fuprôme f 

je n'aurois pu jamais obéir au Ciel même i 

PAL- 
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PALMIRE. 

De quel reproche horrible ofes-tu d'accabler? - 
Helas ! plus que le tien taon cœur fe feue troubteiv 
Cher Aipant, pren pitié de Palmire éperdue. 

SE ID E. 

Palmire i quel àbjet vient effrayer ma vue? " 

Zopire parott appuyé fur V Autel , après 
s'être relevé derrière cet Autel où il a 
reçu le coup, j ' "L 

PALMltR r j 



C'cft cet infortuné luttapt contre la mort , 

Qui vers nous tout fanglant fe traîne avec effort. , 

SEIDE. 



f 



Eh quoi ! tu vas à lui ? 

PALMIRrE. 

.--.;'. De rômôpds dévorée , .' 

Je cède à la pitié dont je fois déchirée. 
Je n'y puis réfifter; elle entraîne mes fens. 

ZOPIRE avançant 6? /païen» par elle. 

Helas ! fervez de guide à mes pas languiflans,. 

R s'ajfitd. 

: : F 3 Sei- 
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f • 

Sei de, ingrat îc'cft coi qoi m'amebes la vie! 
Tu pleures! ta pitié, fuccède à ta furie! . 

S C E. N E V. 

ZOPIREjjSfilDE., PALMJRE, : 

PHANOR. 

i 

1 i 

PHANOR.: 

W IelJ quels affreur objets fe prètentent à moil 

Z O P I R E. 

Si je voyois Hercide ! .... ah , Phanor , eft-ce toi? 
Voilà mon aflkffin. 

PHANDR. 

• O xrime J affreux myftère ! 
Afiàffin fflalheoreux, conooifîèz votre père. 

SEIDE. • 

Qoi? • 

PALM IRE. 
Lui? 

: SEL 
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SEIDE. 
Mon père! *••••. 

Z O PIRE. 

O Ciel! • -» 

P HA ^OR. 

Hercide eft expirant, 

» * 

Il me voit, il m'appelle, il s'écrie en mourant:.. 

• ? 

r * 

* S'il en eft encor tems préviens un parricide : 
Cours arracher ce Fer à la main de Seide. 
Malheureux confident d'un horrible fecrét, 
Je fuis puni, je meurs des mains de Mahomet. - 
Cours , hates-toi d'apprendre au malheureux Zopira, 
Que Seide eft fon fils &. frère de Palmire. 

SEIDE. 

Vous! 

PALMIRE. 

Mon ftere? 

ZOPIRE. 

* » t ' * 

O mes fils ! ô nature ! ô mes Dieux ! 

Vous ne me trompiez pas quand vous parliez pour 
«ux. 

F 4 Vois 
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Vous m'éclairiez fans douce. Ab! malheureux Seide , 
Qui t'a pO comirlander cec affreux homicide? 

SEIDE Je jatant à genoux. 

L'amour de mon devoir & de ma Nation, 
Et ma reconuoiflfynçç & ma Religion ; 
Touc ce que les humains ont de plus refpe&able 
M'infpira des forfaits le plus abominable. 
Rendez , rendez ce fer h ma barbare main. 

? ê ' 

I 4 V 

P ALM IRÉ â genoux arrêtant le bras de Seide. 

Ah ! mon père, ahl Seigneur, plongez-le dans mon 
fein. 

J'ai feule â ce grand crime encouragé Seide ; 
1 L'incefte étoit pour nous le prix du parricide, 

SEIDE. 

Le Ciel n'a point pour nous d'affez grands châti* 
mens. , 1 

Frappez vos aflaflîns. 

ZOPIRE en les embrajjasii. 

-f J'embraffe mes enfans. 

Le Ciel voulut mêler dans les maux qu'il m'envoye 

* * 

Le comble des horreurs au comble de la joye. 
Je bénis mon deftio , je meurs ; mais vous vivez. 

Q 



* 
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O vous , qu'en expirant mon cœur a retrouvés , 
Seide, & vous Palmire,au nom de la Nature f 
Par ce refte de fang* qui fort de ma bleffûre, 
Par ce. fang paternel , par vous , par mon trépas f 
Vange^vous, vangez-ippi; mais ne» vous perdez pas* 
L'heure approche, mon fils, oh la Trêve rompue 
Lai (Toit à mes defleins une libre étendue; 
Les Dieux de tant de m#x ont pris quelque pitié 9 
Le crime de tes mains n*eft commis qu'à moitié. 
Le Peuple avec le jour en ces lieux va paraître ; 
Mon fang va les conduire; ils vont punir un traître, 
Attendons ces mômens. 

SEIDE. 

» Ah ! je cours de ce pas 
Vous immoler ce Monftre , & hâter moa trépas ; 
Me punir, vous vanger. 



» 



F 5 SCE- 
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SCENE VI, 

ZOPIRE, SEIDE, PALMIRE, 
OMAR,Sœ*. 

OMAR. 

\JWon arrête Seide. 
Secourez tous Zopire , enchaînez l'homicide. 
Mahomet n'eft venu que pour vanger les Loix. 

ZOPIRE. 

Ciel, quel conible du crime! & qu'eft-ce* que je 
vois? 

SEIDE. 

Mahomet me punir? 

\ PALMIRE. 

Eh quoi ! Tyran farouche , 
Après ce meurtre horrible ordonné par ta bouche ! 

OMAR. 

On n'a rien ordonné 



SEL 



\ 
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Va; j'ai bien mérité 
Cet exécrable prix 4e aa crédulité I 

OMAR. 

• * * * % 

Soldats , obéîflez. 

P A L M I R E. 

•Non, lArrêcçz. Peifidel 

OMAR.. 

Madame, obéïfléz, fi vous aimez Seide. 
Mahomet vous protège , & fon jufte courroux. 
Prêt à tout foudroyer, peut s'arrêter par vous. 
Auprès de, votre Rai, Madame, il faut me fuivre, 

PALMIRE, 

Grands Dieux , de tant d'horreurs que la more me ' 
délivre ! 

On ewmen* Paltnire & Seule. 

Z O P I R E à Pbanor. 

On les enlève ? O Ciel ! 6 père malheureux ! 

Le coup qui m'aflàffine eft cent fois moins affreux. 



PHA- 
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P H ANOR. 
Déjalejoar.renaîc, tout Je Peuple s'avance; 

On s'arme, on vient à vous, on prend votre dé* 
fenfe. 

ZO P I R E. 

Soutien mes pas , allons ; j'efpère encor punir 

L'hypocrite aflaffin qui* m'oie fecoûrir; 

Ou du moins, en mourant, fauver de Ta furie 

Ces deux enfans que j'aime , & qui m'ôtent la vie. 

Fin du quatrième Jtïe. 
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MAHOMET, OMAR, Suite dans le fond. 



i- » ***.-tfr_i* « 



• w 



OMAR. 




Opire eft expirant, & ce Pcople éperdu • 

Le voit déjà Ton front dans 1* poddft 

abatu. ' . 



;■;[ 



Tes Prophètes & moi , que ton Efprit infpire s 

Nous defavouoDS tous le meurtre de Zopire. 

Ici , nous l'annonçons à ce Peuple en fureur 

Comme un coup du Très-Haut qui s'arme en ta 
faveur. . ; 

Là, nous eivgémiflbns ; nous promettons vengeance^ 
Nous* vantons ta juftice, ainfi que ta clémence., _ 
Par-tout on nous écoute, on fléchit k ton nom^ 
Et ce refte importun de la fédition , 
N'eft qu'un bruit paffagerde flou itprès dorage, 

Dont 
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Dont le courroux mourant frappe encor le rivage » 

m M * * 

Quand la féréniti règne aux Plaines du CieL 

MAHOMÎT. 

Importons à cesrfbis un ftlence ^ternd. 

As- tu fait des Remparts approcher mon Armée? 

• î- OMAR. - 

Elle a' marché la nuit vers la .Ville ail année; . . , 
Ofmau la conduifoit par des fecrets chemins. 

M AH O M'ET. 

Faufil to<#^ combattra, & tnctoper lis hufcatost 
Seide netlçaÉtpotot qu'aveugle* dz furie , . 
Il vient d'ouvrir le flanc dont 'il reçut la vie* 

OMAR. " 






Qui pQUtrqit Pçn inftruire ? un éternel oubli 
Tient avec ce fecret Hercide enTéveli. 
Seide va le fuivre, & fon trépas commence; 
J'ai détruît Pftrfîf ùmeûc qu'employa ta vengeance. 
Tu fijais que <km foafang-fes mios ont fart coûte 
Le poHbn qùVâ fo coupe oti avoir fiju mêleiu . ' 
Le châtiment fin* fui toraboit a vaut le crimç;- 
Et t«d& q*ft Fftot*l il traînoic Ta viûime^ . 

Tan- 
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Tandis qu'au fein d!ud pett il efefbéçoit Ton bras, 
Dans fes veines lui-même il portoit fon trépas. 
Il eft dans la prifon, & bien- tôt il expke; 
Cependant en ces lieux j'ai fait garder Palmire. 
Palmire à tes deffeios va môme^ncor fervir; 
Croyant fauver Seide , elle va t'obéïr. 
Je lui fais efpérer la grâce de Seïde,. 
Le filence eft encor fur fa bouche timide. 
Son cœur toujours docile , & fait pour t'adorer, 
En fçcret feulement n'ofera murmurer. 
Légiflateur, Prophète & Roi dans ta Patrie, . . . " 
Palmée ache verdie boahçur de ta vie, , 
Tremblante , inanimée , on l'amené à tes yeux. 

MAI OMET. p 

Va raîlembler mes Chefs, & revole en ces lieu*. L 

■ <',■' ■ . * ' ' * 

- S CE N È ïï. 



? * t ' 



. MAHOMET, PALMIRE, Suite 
de Palmire & de Mahomet. 



» < j 



PALMIRE. 

^Iel^ohfuis-je? Ah grands Dieux î: : 



MA- 



/ 
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MAHOMET. 

Sdyez moins confternée , 
J'ai du Peuple & de vous pefé la deftinée. 
Le gratid événement qui vous remplit d'effroi 9 
Palmirè ; eftiiti myftère entre le Ciel & moi. 
De vos indignes fers à jamais dégagée, 
Vous êtes en ces lieux, libre , heureufe & vangée. 
Ne pleurez point Seide; & laiffez à mes mains 
Le 1 foin dé balancer les deflins des humains. 
Ne fongezplus qu'au vôtre. Et fi vous m'êtes chère ; 
Si Mahomet fur vous jetta des yeux de'përé, 
Sçachez qu'un fort plus noble , un titre edcôï plus 

SI vous le méritez, peot-($tre voua attend. 
Portez vos vœux hardis au faîtp de la gloire , 
De Seide & du refte étouffez la mémoire ; 

, . ■* 

vos premiers fentimens doivent tous s'effacer 

A l'afpeû des grandeurs ob vous Efofiez penfer. . 

Il faut que votre cœur à mçs bontés réponde, 

Et fuive en tout mes Loix* lorsque j'en donne au 
Monde. . -. ,. 

PALMIRE. 

: ' »* 

ii . 

Qu'entens-je ? quelles Loix, ô Ciel, & quels btenr 
faits! ../.</ '.'..:. ^> ; 

Im- 
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îriisofteur teint de Gmg, que j'abjure à jamais, 
Bourreau de tout les miens , va j ce dernier oujtragef, 

Maaqupii. à„ nw qiifère , & raanquoit àta rage. ' n 

Le voilà donc , grands Dieux, ce Prophète facté*. 
Ce Roi due je fervis * te Dieu que j'adorai? - 

Mon (Ire f dont les fureurs & les complots perfides 
De deux coeurs ifinôcens ontî Fait deux parricides, 
De ma faiMë ^rieffe ifcftm£ Sédadeur , 
Tout fouillé de mort fan g tu prétends à mon cœur! 

Mais tu n'as pas encor aflùré ta conquête; 
Le voile eft déchiré* la vengeance s*appréte. 
Encends-tu ces clameurs? en tends- tu ces éclats? 
Mon Père te poùrfait de* ombre $ du trépas. • • 
Le Peuple fe foulève, on s'arme en ma défenfa, 
Leurs bras vont à ta ragd arracher l'innocedce. 
Puiflai-jq dç me8 ; raains te déchirer le flanc, ■ T , 
Voir mourir tous les tiens , * nager dans leur fangf 
Puiffent fa Meque enfembïe & Médine & PAfiç 
Punir tant de fureurs Autant dliypocrifie ! 
Que le Monde par toi féduit &^avagé 
Rougifle deYcs fefrs, Wfr brire & foit vangé i 
Que ta Religion , que fonda ritnpoflure j 
8oit Téteriiel mépris* de: ty fta*&(ftMterQi. . * • : 
Que L'Enfer i dç^nt; lçs cris mcnnçQiçut tant de fbi# 
. ; • - G Qui- 
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• . - . - _ ■ - * ' , . 

Quiconque ofoic douter de tes Indignes Loir, 
Que l'Enfer, que ces lieux de douleur &~de rage, 
Pour toi feul préparés, foietft toû jùfte partage! 
VbiFà les fentimens qu'on doit à tel bieilfoits, 
L'hommage, les fermëns, & le* vœu* que je fais. 

MAHOMET, 

* • ' ' * > . > 

Je pardonne à votre âge cet excès d'imprudence» 

Je vois qu'on m'a trahi ; mais qgoi qu'il en puifle 
être, 

Et qui que vous foyez, fléchiflez fous un Maftre. 

Apprenez que mon cœur. . . 

SCENE III. 

MAHOMET, PALMIRE, OMAR, : 
'*■ . ALI, Suite.' 



, < i > 
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OMAR, 

\J N fçai t tout , Mahomet , 
Hercide çn expirant révéla ton fecret. 
Le Peuple en eft inftruit, la prifon eft forcée» 

Tout s'arme 3 tout s'émeut , une foule iafenfée , 

Eic 
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Elevant contre toiles hurlcmen» àffretix, 
Porte te corps ftngUnc 4e fon Chef malheureux, $ 
Seicje e£ à ; Jeur. sept, & d'un? v<ys fupeite, 
Les excite à vanger ca d^plqrable refte. 
Ce corps fouillé de fang cfl l'horrible flgnal 
Qbt'âSc" Côtfrïf te PfeUplè à <e coriibat fatal. \ * < 
Il s'écrfèén pleurant, je ftftè tto parfiridèj • 
Lt do»I«ur le ranima ,& la rage le guide., 

11 femble refpirer pour fe vanger de toi ; 

On détefte \iéa Dieu, tt$ Prophète, é* Loi. 

Ceux même qui devroient dans la Meque allarmée 

Faire ouvrir cette niiît là Porté i Cbû Àrraeé/ 

De la fureur commune avec z&e'enyvrësi 

Viennent lever fur toi leurs bras' défefpérés. 

f On Q'e&tç&d que les cris de mort &, de vengeance. 

•PAtMHÈ. 

Achev^yjufte-Cicl, & foufieir TtoûDcencé J ' ; t ," 
Frappe. 

IvfAHOMEt à Omar. 



' ' ' i 



ËÉi bien, que crains-tu? 



* * -\ 



O M À R C . 



"tu ywq&jx&f* Rw5s\ 
G 2 Qui 



*oo le: f*a n a^tis me, 

Qui contre les dangers comme moi rafermisy 
Mais vainement anflés contre un pareil orage, 
Viennent tous à tes pieds mourir avec courage, 

m a no met; /w 



* ~S < * t 



Seul je les défendrai. Rangez- vous près de moi; t 
Et conooiffe^ enfin, qui vous ayez pogr f 
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MAHOMET,- OMAR, Ja Suite et un c$tî f 
SEIDE & le Peuple de foutre; * 
SEIDE att milieu. 

SEIDE un poignard à Jâ main ^maudèf* t '> 

PEufcte , vaogtz mon Père t & courez à ce 
, Traître. 

MAHOMET. 
Peuples , nés pour me Cuivre , écoutez votre Maître.- 

SE I.D E. 

* ' * 

N'écoutez point ce Monftre & fuivez-moi .... 
grands Dieux V * 



1 

s ... 



• 
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T R A G E' D I.R: ipi; 

Quel nuage épaiffi feTépand fUr mes yeux! - 

. - fi *«â«re ; *7 chancelé. -. >;[ 

Frappons. . •. Ciel ! jç me meurs. , 

Je. triomphe. 



Te triomnhe. 

1 / i. « 

P.ALM1R E coimmt à lui. 



• « v . » « 



'■"> -ry/tu rw,nv.u* ts/unOT» a tw. i. ..... 



% . i 



, rAJh ! tnojti/rerej . 

• »-•'-' #-» < <~ 

N'auras-tu pu yerfer que le rang de ton Père? 

S JE I I> t E. 



* r . > * ' 



Àvaaçow»: Je flfe puis, • ....', Quel Dieu vient,m*ac- 
câbler? 

Jï tombe entre Us bras des fiens. 

' ' ' 4 i ' » >• - J ,- ,ijl » , , f ■ I. 

. ...-,,,..:. MAHOMET. 

A in fi tout/téméraire à 6»$ yeux doit trembler, -- ; 
Incrédules i Esprits ^ qu'un zèle aveugle jnfptrcy ; 
Qui m'ofez blafpbémer, fie qui rangez Zopire, 
Ce feul bras que la Terre apprit à redouter^ 
Ce bras peut vous punir d'avoir ofé douter. 
Dieu, qui m'a confié fa parole # fa foudre^ . 
Si je me veux vanger , va vous réduire en poudre. 
Malheureux t connoiflez fon^pophcte & fa Loi ; 

G 3 Et 
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Et que ce Dieu fott Jiige^njtre Seide & moi- * 
De noiit deux 1 J*raftaitt ^uc le coupable expire ! 

PAL MI RE. 

Mon frère! eh, quoi.' 'fut eux ce Monftrë a tant 

d'empire! 

fi ** i 
Ils demeurent glacés , ils tremblent à fa voix f 

Mahomet, comme.nm Dieu, leur diâe encor fes 
Loix. 



Et 'toi, Seide, aufïï! 

SEIDE entre les bras des fien/. 

' * te fciel punit ton frère. 
Mon crime étoit horrible autant qûTnvolotaeaîte. 

En vain la vertu même habjtoit dans mon cœur. 

« *. • 

Toi, tremble , Scélérat, fi Dieu punit l'erreur* 
Voi quel foudre il préparé au* artffàns des crimes; 
Tretfible , Ton bras s'fefôye k frapper fi» : viébmea. 
Détournez d'elle, A Dieu^o&te pioi* <Jùi*ne fuit ! 

PAtMIRE. ■ 

Non 5 Peuple, ce n'eft point un Dieu qui le pour- 
fûit. ■ ** ■ '• 

Non. Lfe poifoa fans douce. 



< i • > t 
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MAHOMET m l'interrompant* if r'ç&Irejfait. . 
au Peuple. 

. '. .,... . Apprenez, infidèles, 
A former contre inoi des tratpes criminelles; 
Aux vengeances desCieux reconnoifTez mes droits. 
La Nature & la Mort ont 'entendu nia voix. 
La Mort, qui itfbbiT*, qui, grêlant ma défenfe, 
Sur çf $pnt: pâliflant a tracé ma vengeance , 
La mort eft i vp$.ye^,|#«i(e!à t ft#fi(Si fur vqw ' 
AmtiiWx ftWfBWfwrirsi«:»Oft!Ço»*r»ux; ., ■' 
Ainrije.g^«i,ies,w«il'S!i»ftof4e8» , , • .>A 

Si ce jour luit pqur-youp, ingrat*,: fi vous vivez, 
Rendez grâce au Pontife , à qui vous le devez. 
Fuyez, courez au Temple âppaifer ma colère. 

Le Peuple fi retire. ' 

■■ PALMlREwsw^nï^^. 

Arrêtez. Le barbare empoirannà'mcm frère. '- ,: 
Mofcftw:, «tofifentrépa* tWftaffctàfié;- ' 
A force de forfaits tu t'es déifié ! 
Malheureux Aftaflin de ma Famille entière, 
Otcs-moi de tes mains ce relie de lupière. 

•; ••■- g 4 '-'••.■ 




f ç4 LE [ TA tf A T 13 M E, 

O frère !ô trifte objet d'un amour plèiri d'horreur* ï 

Que je te fuive au moins. 

glle fe jt'ttt Jùr le poignard de fnt fi-ers- 
M AH OMET. 
..... Qu'on t'arrête, 

•' '" ' ' Je meurs, 

Je-ceflfc de te «aîr 1 , Inipofteur exécrable. " 
Je me flacte en mourant qu'un Dieu plus équitable 
Referve un avenir pour les cœurs ioboceci. . 
Tu dqis régner \ le Monde eft fait pour les Tyrans, 

•*"' MA H OMET, 

Elle m'çilenlevéq.,.., Àh! trop chère Viftime, 
Je me vois arracher le, feul'prix de mon crime. 
De fes jours pleins d'appas déteftahle ennemi, 
Vainqueu*&'reut'puIÏÏàm;C*eft moi -qui fuis puni, 
]I eft dqnç.de^jeniordsJÔ fureur! AJufljce I 

Mes. forfaits ;da.rw ..mon cœur ont donc mis mon 
fupplicej 

pieu , que j'ai fait fervir au malheur des humains, 

/Ldoratilè infiniment de mes affreux défieras,' 

î"9'.>^ e ^i blarpfjèmé, mais que je crains encore, 

- i* 
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Je me fens condamné quand l'Univers m'adore. 
Je brave en vain les traits donc je me Cent frapper; 
J'ai çrompé les mortels 9 & ne puis me tromper. 
Père, enfans malheureux, immolés à ma rage, 
Yangez la ferre & vous ±& ce Ciel que j*oucrigen 
Arrachez-moi ce jour & ce perfide coeur, 
Ce cœur né pour haïr 9 qui brûle avec fureur* 
Et toi, de tant de honte étouffe la mémoire; 

Cache au moins ma ftibleffc , & fauve cnçor m* 
gloire, ; t , />,; 

Je dois régir en Dieu l'Univers prévenu ; 
Mon Empire eft détruit fi l'homme eft reconnu* 



• ' '• ' r> 



1 »-i . / 



fin eu, cinquième §P dernier Â$t* 
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E vous remercie , Monfieur , de la figure que 
vous ayez bien voulu # m'envojer de la Ma- 
chine dont vous Votas férvèz pou* fixer Ti- 
mage du Soleil. J'en ferai faire une fur votre 
deflein , & je ferai délivré d'un grand embarras ; 
car moi qui fuis fort maladroit , j'ai toutes les 
peines du monde dans ma Chambre obfcure a* 
vec mes Miroirs. A mefure que le Soleil avance , 
les couleurs s'en vont , & reffemblent aux affaires 
de ce Monde, qui ne font pas un moment de 
fuite 'dans la même fituation. J'appelle votre 
Machine un Sta Sol. Depuis Jofué , perfonne 
avant vous n'avoit arrêté le Soleil. 

J'ai reçu dans le même paquet l'Ouvrage que 

je vous avois 4 demandé, dans lequel mon Ad- 

-, \, , ^ . . " " verfaire, 
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Vfcriftire, # çe!»i<*te tçi# tes Ph&fepJ*^* em- 
ployé environ trois cens pages au fujet de quçl- 
qwea Fsptféçs de Pqfial que j'avots .éxwwnées 
dans moins d'uncfewllp, . 
- 'Je fais toujours pm çfr <jwa }'ai dit. I<ç <&ér 
faut (te te plupart de* Livres eft <#êw trop 
lota£$, Si w avait .forâifpn* pour fpi 5 Q» ferpic 
court ; maii pet* \é$ mfop & bgaaesnp d'in- 
jui&& ont fait le& tj-^w çms pages. \ 

. J'ii toujours cm^t^^f^cal n'avpit je«é : fes 
idées fur le papier, que pour tes rçYok:& £9.?er 
jètter ijn£ Ûaf tiÇ,-h t<8: Critique rfeu, ye&$ rien 
croire. Il JQutient q$& P^/fy/ aim$it coûtas fe%- 
idées, & qu'il n'en $i« retranché auPW&i\ irai* 
s'il fàvoit „ que tes £ctiteur$ eux-rçiêmes ^1 .%pri- 
mèrent la moitié , il ferojt bien furpris* 
- . Il n'a qu'à voir celles que te Père destjMolIpfts, 
3 rejoOuwéçs depuii quelques aoooes,. écsjretidj^ 
lu raainde P»fiai isêiBe i :il fera , bien plM fm>> 
p^is eocore, . £lte$ fcwt Wftrûriéeft. 4*53 Jç i&p 
cueil de Tellorature. En voici quelques-unes* : 
! -.&&?* tef h&mfâs: i#tf «rçrffer s'il y, v un ,iMw % il 
ri.a ri parties m boxw$> U n'a WW'^^Î «Htf? 
Nous femmes dmë. wçapûkfa<4$ ictf90tr*& fcipfil 
tfi % ni s'il cft. Croyez \m* en btroaeM* Mei- 
lleur , que Pafctt çnt çoipfervé çç $y qfl t ? Appa-v 
remtâent que te Ferç Hardoujp a^pîf e« : cette 
penfée,; quand il mû î?4jcë daas &*•*#«$$ lift* 
des Albcfo moeterpefc . . • , f y 

. ^ ™ m fontitops pe*qfl*% dpftm pour trouver 
4am la Nature de quoi convaincre des Athfas, . » 

ont 
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ont eu 'cette force; & affûrémêttt P^M'auroit 
eue, • ' '' y 

- 'Biffés lés * fois quune Propqfitim ëft mcc/nova** 
ble 9 il ne faut pas la nier % maïs examiner le con- 
trairai' 6? [s*tl 'iji mànifeftement faux, orr peut af- 
firmer Ucmr&rt tùut incornpfébenjible qutil ejl. * 

Paftfâl avbit oublié fa Gédntffcrie , quand il £&> 
foit cet arrange riiifonnement. Deux qliarrés 
font un cube, -deux cubes font un quarré; voilà 
deux proportions contraires; toutes deux égale- 
ment abftiïdes, &c. t ; . - -- - 

Te vétiùé Mut faire voir une chofe infinie &indi* 
vifibte; c'eft un point fe m<m$nt'pàY~t6ui> 'd'une vt± 
tiffe infime; car il eji en tbus lieux S*, tout -entier. : 
' Voilà qui eft encore bien antimathémati^ûe. 
Il y a autant de faites que de mots. Affâréraent 
de telles idées li'étoient pas faites pour.étre em- 
ployées. Mon Critique changera un peu d'avh, 
s'il va S 'Vôtre école. ÏT verOTqti'il s'en ïaut bien* 
qu'on doive croire aveuglément tout ce que Pafi 
ça/ a dit. '' * : '';-'• 

Il t^ôk tâftijoUrs pendant la dernière année 
de fa vil v^hr un abîme â côté dé fa châifê. Fau* 
ilroit-jl pour cela que nous ei* imaginaflions au- 
tant ?' Pour ' lïioi , je vois' auffi un abîme ; mais 
c'eft dans^ ki fchofes qu'il a cru expliquer. . 
■■ Vous troutfeifez dans les "Mélanges de Leib- 
rfkz-, que la mélancolie égara fur la fin la Raifon 
de Pafcal; il le dit même un peu durement. Il 
n'eft pal éf otinan t, T après- tout, qu* un homme d'un 
tempérament délicat, dune imagination trifte , 
comme Pafcal , foit,à force de mauvais régime , 

par- 
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parvenu ; à déranger les organes de fon cerveau. 
Cette maladiç n'eft ni plus furprenante t ^i plu* $ ^ 
huipiU^ntç, que la fièvre & la misaine, Si le 
grand Pafcal en 3 été attaqué * c'cft $amfon qui 
perd fa force. , ' ! 

* J^ ne fçai de quelle maladie étoic affligé \p 
Doreur qui .argumente fi amèrement çontrp 
moi ; .. mai* il rprend le cbange : en tputj $ prin- 
cipalement fur l'état de la: question* , . , / . 

JLç fonds de mes petites Remarques fur les 
Etnffasde Pafcal , c'eft, qu'A faut croire faps dou- 
te au Péché originel, puisque la Foi rçwrdonqe j 
& qu'il faut y croire d'autant plus que la Raifon 
eft abfolument impuiflante à nous montrer que 
la Nature H umaine- eft déchue. La Révélation 
ièule peut nous l'apprendre Platon s^y, ptojt ja- 
4is cafle le nez. Comment pouvoit- il (avoir que 
jes hommes avoient été autrefois plus beaux, 
plus grands, plus forts, plus heureux: qu'ils a- 
\ oient eO de heHft ailes, & qu'ils aboient fait 
des ènfans fans femmes ? ,, \ t> 

/Tous ceux qui fe font fervis de la Phyfique 
pour prouver la décadence de ce peut Globe de 
notre Monde, p'çnt pas eu* meilleure fortune , <jf# 
que Platon. • Voyez-vous ces vilaines Mont^- ' 

gnes, dijo'wit-ils > ces Mers qui entrent dans Içs *• g 

terres, ces Lacs fans ifluë? Ce fojit des débtff * 

d'un .Globe, maudit. Mais quand on y a regar- 
dé de pl\is près , on a;vu,que, ces Montagnes i~ 
toient néceflairçs > . ppi^r nous donner des. Riviè- 
res & des Minefc, & quece font les pçrfç&ion» 
d'un Mçndeïéni ', 1( , .; .• . „: , n 
.- >* De \ 
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De mêmeitaon Cènfcur aflfafe q&e imtë vie 
cft fore raccourcie en comparaifo» de celte des 
Corbeaux & des Cerfs; il a entendu dire à ft 
ÏJbtfrrice que les Cerfs vivent trois cens ans * & 
les Corbeaux, neuf cens. La Nourrice d'Héfiof- 
de lui a voit fait auffi apparemment te même 
^nte. Mais mon Dofteur n'a qu'à irfteffcygèr 
Quelque ChaTTeur; il faura que les CerfS fle-vûnt 
jamais à vingt ans. Il a beau faite s 1 -Homme 
ëftdfe woales Animaux celui à qui Dieii accor- 
de la plus fougue vie; & quand moi* Critique 
me tnontreta uîi Corbeau qui aura cent deux aas 
comme Mr. de St. Jùloin & Madame de Lh(%h 
*tor, il me fera jilaifir. 

" Ceft utié étrange rage que celle die quelques 
Mefiïeiirs, qui veulent abftÉmôftt <Jueitt>us fo- 
yons mifërabfcs. Je n'aime point Un Charlataft 
•^tri Veut riie faire accroire que je fâte malade, 
pont Ttre vendre tes filldës. : G#de ta drogue, 
monamiy ^MfleHtaei ma fente. Mais pour- 
quoi me dis-tu des injures parce <|Ué jG fhe poi* 
•te bien , Se que je ne veux poiitè de to& or- 
Viétatl? 

Cet homme m'en dit <fc très-groffiètfes , fe- 
Ion la louable coutume des gens pûuf qui ta 
rieurs ne font pas. II a été détefré* diaés je ne 
fçai quel Tournai; je ne fybi quelles Lettres fur 
Ift nature deTAme, que je tfai jattiak domea* 
& qu'un Libraire a toujours mife* fôfls mon 
Ifom à boit compte , aùf&bten que b&toccop 
d'antres cheffes que je ne lis poiàt. 
, Mais puisque cet homme les Ife * & êûiok 

voir 
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voir qu'il eft .évident -que ces Lettres Jur la na- 
ture de l'Ame ne font point de moi, '&' qu'il^y • 
a desrpages. entières copiées mot à mot de ce 
que, j*ai autrefois écrit fur Locke. 11 eft clair 
qu'elles font de quelqu'un qui m'a volé ; , mais je 
ne vole point ainfi , quelque pauvre que je pui£_ 
fe être; 

Mon Dofteur fe" eue 'à 
fpirituelle. Je vcuk cic 
mais en vérité lès raifbn: 

Il veut donner des fi 
joue", parce que Locke 
fez puuTant pour faire p 
Matière. Plus je relis 
voudrois que tdus ces & 
me lemble qu'il a fait ce 
sa un Edit de tomendo 'h 
a rcQcrré l'Empire de la 
Qu'eft-ce que l'Ame ? J 
ôe que la Matière? Je 
Jofèph Leibnuz ,qui a di 
eft un affcrhbrage de M 

comprends pas, ni lui non plus. Eh bien, mon 
Ame fera une Monade i tte "me. yo^t-il pas 
.- bien inftruit? Je vais vous prouver que vous 
êtes immortel , me dit mon Docteur. Mais vrai- 
ment il me fera plaiûr; j'ai tout aufli grande en- 
vie que lui d'être immortel. Je n'ai fait la Hen- 
ri a de que pour cela. Mais mon homme fe 
croit bien plus fur de l'immortalité par fes Ar- 
gument, que moi par ma Hem iode: 

Vani- 
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Vanitas txtnitatum, # Metàpfyfîca vânitas 1 ! 
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Nou? fottimés faits pour compter, méfuref f * 
pefer; vçilà ce qtfa fait Netàtôn; voilà Ce* qpe* 
vous fuites, avec Monfieut Mushembroek. &fcris 
pour les premiers Principes des choies , nbà$ 
D en favons pas plus quEpi/lémon & Maître £- : 

Les Phîloïbpbes qui font des Syftêmes fur la 
lêcrette conftr|tfÔion de rUnivers, font comme 
nos Voyageurs qui vont à Cotiftantinople , & ouï. 

farlent du Sjehrail ; ils n'en ont vu que les aè- : 
ors , & ils prétendent lavoir ce que fait le'SôK 
tan avec Te* Favorites. Adieu , Monfieur , û 
quelqu'un voit un peu , c'eît Vous ; mais je tiens 
mon Cehféuf aveUgle. J'ai Fhonneur de Fêtre 
auflî ; mais je fuis un Quinze-vingt de Paris , & 
lui un avepgle de Province, Je ne fuis pas, zffcX 
aveugle pourtant pour ne pas voir tout votre 
mérite , & Vous '(avez combien' mon cœureft 
fenfible à Votre amitié. Te fuis. <3ta * 

A Greffa t. k Juin 1741- ^ 
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